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0.-. de Paris, le 21 jau\ier 1863 (e. v.). 



T.\ G.-. etR.\ F.-., 



Nous sommes heureux de vous annoncer que, sur l'avis favo- 
rable émis par le Gonseil de Tordre dans sa séance du 1 9 du cou- 
rant, notre T.*. 111. •. Grand Maître, en vertu de Tarticle 297 des 
statuts généraux, vous a autorisé à faire imprimer et publier le 
Cours oral de FranC'Maçomierie symbolique dont vous êtes l'auteur. 

Nous faisons des vœux pour le succès de cet ouvrage, où respirent 
de saines doctrines maçonniques. 

Recevez, T.*. G.*. F.*., l'assurance de mes sentiments frater- 
nels. 

Le Grand Maître adjoint de TOrdre, 

HEUULANT. 



AuT.'.R.'.F.*. Cauchois. 
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AYERTISSEMENT. 



Le Cours oral de franc-maçonnerie symbolique n'était 
pas destiné à la publicité. 

Il a eu lieu de vive voix, comme l'indique son titre, 
pendant douze séances des trois années 1859, 1860 
et 1861 S dans la R/. L.-. Chap.-. et Aréop.\ des 
i Cœurs-Unis, 0.-. de Paris, en vue seulement d'in- 
struire les FF.*, initiés par cet atelier. 
Depuis, plusieurs francs-maçons de différentes 
' loges, qui avaient assisté à ce cours, ont pensé qu'il 
j pourrait être utile à la franc-maçonnerie entière de 
le publier. Alors, l'auteur s'est efforcé de le repro- 
I duire, par écrit, le plus fidèlement possible, d'après 

ses notes et ses souvenirs. 
I Exposer à tous le véritable esprit de la franc- 
'■ maçonnerie symbolique, révélé par ses symboles 
eux-mêmes, par sa doctrine et par ses œuvres; si- 

■ 

^ Les 11 mars, 8 avril, 13 mai^lOjuin, 11 novembre^ 9 décembre 1859; 
13 janvier, 9 mars, 9 novembre, 14 décembre 1860 ; 8 mars et 8 novembre 
1861. 
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gnaler la liaison intime et méthodique de ses trois 
grades, considérés jusqu'ici d'une manière isolée; 
donner enfin une explication morale à chacune de 
ses formules, demeurées jusqu'à ce jour, pour la plu- 
part, inexpliquées , tel est le triple but de la présente 
publication. 

Puisse-t-il être atteint, dans l'intérêt général d'un 
ordre qui ne peut que gagner à être bien connu. 
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PRÉAMBULE. 

(!'« Séance.) 
§ 1. — Idée du cours. — Son objet. 

MM.-. FF.-.; 

« Enseignez, propagez la franc-maçonnerie, et vous au- 
c< rez rendu plus de services à Thumanité que tous les lé- 
« gislaleurs ensemble. » Ces paroles d'un F.-, qui a vieilli 
dans l'étude et la pratique des doctrines de noire ordre * 
sont bien de nature à stimuler le zèle des francs- maçons en 
général, et particulièrement de ceux qui se trouvent ap- 
pelés, par leurs fonctions mêmes, à l'enseignement ma- 
çonnique. 

Elu et réélu depuis plusieurs années par la R.*. L.-. des 
Cœurs-Unis à la dignité d'Or.-., j'ai pensé, peut-être un 
peu tard, que le meilleur moyen d'utiliser renseignement 
qui m'était confié serait d'ouvrir un cours de franc-maçon- 
nerie symbolique, dans lequel les trois grades d'apprenti, 
de compagnon et de maiire, qui composent à eux seuls 
cette franc-maçonnerie, seraient successivement eisaminés 
et développés dans un ordre méthodique. Par là il devien- 
drait plus facile de comprendre le sens et la portée des in- 

1 Le F.*. DeséUngs, ancien vén.*. de la R.'» L/. des Trinosophes^O.*. de Paris« 
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structions symboliqueSi et de saisir leur liaison ratioDDelle 
et progressive. 

Ce projet de cours, soumis à la R.'. L.'. des Cœurs-Unis, 
a reçu son approbation. Il lui a paru opportun d'examiner 
à nouveau la franc-maçonnerie symbolique, alors que le 
G.\ 0.\ de France a cru devoir réviser les cahiers des trois 
premiers grades, afin de constater et d'expliquer au besoin 
les modifications opérées par cette révision. Dès lors, il ne 
s'est plus agi que de reûliercher dans quelle forme le cours 
devrait avoir lieu. 

On avait à choisir entre deux différents modes d'instruc- 
tion : l'enseignement par écrit et l'enseignement de vive 
voix. Le premier est d'ordinaire plus correct et plus précis 
que le second, mais ce dernier se prêle plus facilement aux 
explications de détail, dans lesquelles il est quelquefois né- 
cessaire d'entrer pour se faire mieux comprendre, aussi est- 
il constamment préféré pour les cours publics. D'ailleurs, le 
mot cours implique Tidée d'une instruction courante, et il 
devient fort difficile de courir lorsqu'on se trouve enchaîné 
par un écrit. Cependant, par une singulière contradiction, 
les seuls cours maçonniques connus à Paris, ceux des 
FF.\ Vassal et Ragon, ont eu lieu tous deux par écrit*. La 
R.\ L.'. des Cœurs-Unis a pensé qu'il convenait de se con- 
former, pour le cours actuel, à la véritable signification de 
ce mot, et d'offrir ainsi aux francs-maçons Tatlrait de la 
nouveauté. En conséquence, elle a décidé que ce cours au- 
rait lieu oralement. 

Ceci dit, MM/. FF.*., il ne me resterait plus, si j'étais en 
présence d'une assemblée profane, qu'à invoquer son in- 
dulgence : mais la vôtre m'est tellement connue, vous m'en 

^ Voir Cours complet de maçonnerie^ par le docteur Vassal, 1832 ; Cours 
philosophique et interprétatif des initiations anciennes et modernes y par J.-H. 
RagoD^ 1843. 
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aves donné tant de preuves, que je craindrais de manquer 
de reconnaissance si je paraissais en douter ; je suis^ Con- 
vaincu d'avance qu'elle ne me faillira pas dans le» circon- 
stances nombreuses où j'en aurai certainement besoin. 

§ 2. — tûtes et grades maçonniques. 

En VOUS annonçant, MM.-.FF.%, que le cours actuel por- 
terait seulement sur la franc-maçonnerie symbolique, j'ai 
dû soulever dans vos esprits la question suivante : Il y a donc 
plusieurs franc-maçonneries? Hélas oui, et quoiqu'on puisse 
le regretter, il ne faut pas s'en étonner. Aussitôt qu'une bonne 
idée est émise, tout le monde veut s'en emparer ; chacun la 
tourne à sa manière, et, pour mieux se l'approprier, s'ef- 
i force de lui imprimer le cachet de sa personnalilé De là des 
1 modifications nombreuses, des additions, des retranche- 
! mènts, des superfétations, puis enfin des altérations et 

même des contrefaçons. 
I C'est ainsi que la franc-maçonnerie primitive a donné 
I naissance à une foule de rites et de grades, dont plusieurs, 
\ entièrement étrangers à son but, ont heureusement dis- 
paru. Mais aujourd'hui encore, on ne compte pas moins de 
22 rites et 374 grades prétendus maçonniques, dont voici 
( la nomenclature ^ : 

HOMBIB DÉHOMtlf ATIOlf NOMBRE DES GBADB8 

PB uns. »B8 Dunianm mum, a ckAQtm kiti. au toru. 

Indien 

Ghaldôen 



! 



r 

) 

/ 



, Eclectique . 

Haïtien 

Des négociâtes^ ou des sublimes maîtres 
de Tanneau lumineux 

< Précis sur la franc^maçonnerw, i856y par le F.*. César Hot^v^^ ^^ A^ ^ 
snitantes. 
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DA70MINATI0N 
DIS siFriiiiffs Rim. 



NOMBRE DBS GRADB8. 



5 
1 

1 
1 



A CBAQUI un. 

3 



4 

5 
6 



2 



2 



Des anciens maçons libres et acceptés d'An- 
gleterre 

Du régime rectifié, on de la stricte observance. 

de Swedenborg, ou des illuminés de Stockolm. 

De Schrsder 

De Zinnendorf 

Des parfaits initiés d'Egypte 

(Persan 
De l'Ordre du Temple 

( Suédois ) 

( De Fesster } 

Ecossais philosophique 43 

Aux trois globes 17 

Français 18 

D'Hérédom de Kilvinning 28 

Ecossais ancien et accepté 33 

De Memphis 

De Misralm 



} 



8 



9 



î 



i 



90 



22 



âV tOfàL. 

15 

4 

5 
6 

21 



16 

18 

13 
17 
18 
28 
33 

180 
374 



Parmi cette multitude de rites et de grades, plusieurs 
semblent fort peu conformes au véritable esprit de la doc- 
trine maçonnique, ou du moins inutiles à ses développe- 
ments. Aussi, le G.'. 0.*. de France a-t-il fait un choix qui, 
au premier abord, paraît extrêmement radical. Sur les 
vingt-deux rites, il en a écarté vingt, et n'en a admis que 
deux ; savoir: le rite français, qui comprend dix-huit grades, 
et le rite écossais ancien et accepté qui, sauf de très-légères 
différences, marche d'accord avec le rite français, jusques 
et compris le dix-huitième grade, et s'étend seul jusques 
et compris le trente-troisième grade, nec plus ultra de la 
franc-maçonnerie reconnue par notre sénat maçonnique ^ 

^ Depuis cette séance le 6.*. 0.*. de France a admis en principe le rite dij 
Memphis, et a permis à ses loges de travailler aux trois grades symboliques, 
selon les pratiques propres à ce rite ; mais il a spécifié que les grades supérleonl 
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Sans doute, d'après Tintenlion du G.'. 0.*. de France, 
ces trente-trois grades ne devraient former qu'une seule et 
même franc-maçonnerie ; mais la concordance de plusieurs 
entre eux et leur dissemblance avec les autres, les ont fait 
classer en quatre catégories qui, d'après le langage usuel, 
composent autant de franc-maçonneries distinctes, dont 
chacune est désignée par son élément dominant, ou par la 
couleur du cordon du plus haut grade qu'elle confère. 

Par suite, ces trente-trois grades forment les quatre es- 
pèces de franc-maçonneries suivantes : 

1® La franc-maçonnerie symbolique, ou bleue, compre- 
nant les trois premiers grades , ainsi nommée à cause des 
nombreux symboles qu'elle renferme, et du cordon bleu 
qui décore le maître. 

2^ La franc-maçonnerie religieuse, ou rouge, commen- 
çant au quatrième grade et finissant avec le dix-huitième; 
ainsi appelée à cause de son caractère éminemment reli- 
gieux, et du cordon rouge dont est décoré le rose-croix. 

3^ La franc-maçonnerie philosophique, ou noire, com- 
mençant au dix-neuvième grade, et finissant avec le tren- 
tième, ainsi nommée à cause de son caractère essentielle- 
ment philosophique, et du cordon noir qui décore le ka- 

dosch. 

4* Et la franc-maçonnerie blanche, ou administrative, 
comprenant les trois derniers grades, ainsi appelée à cause 
de son caractère exclusivement administratif, et du cordon- 
blanc dont est décoré le trente- troisième. 

Peut-être penserez-vous, MM.'. FF.'., que le cours ac- 
tuel, se bornant aux trois premiers grades, vous sera d'une 

ne pourront dépasser le grade de 50«, au delà duquel il n'y a plus que des 
grades administratifs, qui ne peuvent être accordés que par le grand collège 
des rites, et en se conformant aux articles 130, 137 et suivants des statuts 
généraux. 
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faible utilité, puisqu'il vous en laissera ignorer trente ? A 
cet égard je crois pouvoir vous dire, sans indiscrétion, que 
les grades se pèsent plutôt qu'ils ne se comptent, et que la 
qualité vaut mieux que la quantité. Or, si les grades supé- 
rieurs aux trois premiers contiennent quelques renseigne- 
ments historiques et quelques développements philosophi- 
ques assez importants, les trois premiers grades renferment 
à eux seuls tout ce qu'il y a de vraiment essentiel dans la 
doctrine maçonnique ; et le maître peut, à bon droit, se 
considérer comme un franc-maçon parfait, lorsqu'il pos- 
sède toutes les connaissances et pratique toutes les vertus 
enseignées par la franc-maçonnerie symbolique. 
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TITRE L 



NOTIONS PRÉLIMINAIRES. 

Avant d'examiner les trois grades d'apprenti, de com- 
pagnon et de maître, qui composent à eux seuls toute la 
franc-maçonnerie symbolique, ou bleue, il est nécessaire 
d'exposer d'abord quelques notions préliminaires, applica- 
bles à ces trois grades symboliques, et qui nous permet- 
tront plus fard de les mieux comprendre. 

Pour suivre, autant que possible, Tordre logique selon 
lequel les questions générales se présentent à l'esprit du 
récipiendaire, nous rechercherons successivement les ca- 
ractères distinctifs de la franc-maçonnerie, sort origine, so'ù 
but et ses fnystères. 



CflAPlTRÈ I. 

GARACTJtRES DISTINGTIF» DB hk FBAUG-MAQONNERIE. 

Rien de plu» difficile, on l'a dit avec raison, qu'une bonne 
définition. En effet, définir une chose, c'est indiquer les 
qualités essentrelles qui la distinguent des autres, c'est-à- 
dire, faire connaître à la fois ce qu'elle est et ce qu'elle 
n'est pas. Or, fort peu de définitions réunissent ce double 
caractère. 
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Avant tout, pour bien définir, il importe de bien con- 
naître ; autrement on s'expose aux plus graves erreurs. 
Nous en trouvons une preuve manifeste dans le supplément 
au dictionnaire de TÂcadémie française, édité en 1829, 
qui définit ainsi la franc-maçonnerie : «Société mystérieuse, 
prétendue cabalistique, sans but, et dont les membres se 
reconnaissent à certains signes et attouchements. » Caba- 
listique, elle qui signale à ses adeptes les partisans de la 
cabale comme des fous ou des charlatans; et sans but, elle 
dont le triple but est le plus digne que puisse se proposer 
une institution humaine : « Unir, éclairer et rendre heu- 
reuse rhumanité. » 

Suivant le Vén.'.F.'. Desétangs, a la franc-maçonnerie 
est le lien des peuples. » C'est bien là indiquer, par une 
fort belle image, un de ses plus heureux efiets ; mais ce 
n'est pas faire connaître complètement en quoi elle con- 
siste. 

Enfin, d'après le F.*. Vassal, ancien secrétaire général 
du G.'. 0.*. de France; « la franc -maçonnerie est la phi- 
losophie symbolique, » c'est-à-dire enseignée à l'aide de 
symboles. Ici, l'horizon s'agrandit, sans cependant at- 
teindre les limites de la réalité. Adressons-nous donc au 
G.'. 0.'. de France, et nous en obtiendrons sans doute la 
définition la plus exacte de notre institution. 

SEGTioif I. — Définition officielle de la franc-maçonnerie. 

L'article !«' de la constitution du 10 août 1849 s'ex- 
prime en ces termes : 

c< La franc-maçonnerie, institution philanthropique, phi- 
losophique et progressive, a pour base l'existence de Dieu 
et l'immortalité de l'âme; elle a pour objet l'exercice de la 
bienfaisance, l'étude de la morale universelle, des sciences 
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et des arts, et la pratique de toutes les vertus. Sa devise a 
été de tout temps : ce Liberté, Egalité, Fraternité. » 

Cette définition avait été légèrement modifiée par l'ar- 
ticle 1®' de la constitution du 28 octobre 1854; mais elle 
se trouve textuellement reproduite dans les nouveaux 
cahiers des trois premiers grades publiés par le G.-. 0.'. de 
France en 1858. La devise seule manquait dans Tinstruc- 
tion d'apprenti ; elle a été rétablie dans l'instruction de 
maître, comme un complément nécessaire, et exigé par 
l'article 3 de la constitution de 1854, ainsi conçu : « La 
franc-maçonnerie conserve toujours son ancienne devise : 
Liberté, Egalité, Fraternité. » 

Ainsi, MM.'. F.*., nous voilà en possession d'une défi- 
nition officielle de la franc-maçonnerie, sanctionnée par 
deux constitutions ^ et par les instructions qui les ont sui- 
vies. Dès lors, il ne nous reste plus, pour obtenir une juste 
idée de notre ordre, qu'à analyser les difiërentes parties de 
cette définition. 

hdi philanthropie maçonnique est l'amour de l'humanité, 
dans sa plus grande expansion ; car elle embrasse tous les 
hommes, sans aucune distinction de pays, de naissance, de 
couleur, [de fortune, de position sociale, de titres et de 
rangs, d'opinions politiques et religieuses. 
^^Xa philosophie maçonnique ne constitue ni une école ni 
une secte particulière ; mais elle présente dans le symbo- 
lisme, le résumé, la quintessence de toutes lesphilosophies. 
Remontant, autant que possible, des effets aux causes^ elle 
puise dans l'étude du monde, la connaissance de Dieu; 
dans l'étude de Thomme, la connaissance de sa double na- 
ture et de sa double destination ; et dans l'étude des diffé- 

i On peut dire maintenant par trois constitutions, celle de 1862, ayant re- 
produit textuellement la définition et la devise contenues dans la oonstitution 
de i8Ô4. 
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rent» systèmes philosophiques, le moyen de les concilier 
tous, sur les points nécessaires à la moralité sociale, et par 
suite au bonheur de l'humanité. 

Le progrès maçonnique ne consiste pas dans un amour 
immodéré d'innovations, car la frànc-maçonnerie sait fort 
bien qu'à côté du bienfait d'améliorer se trouve le danger 
d'innover; et elle sait aussi que, pour être durable, le pro-* 
grès ne doit s'opérer qu'avec une sage lenteur. Mais on ne 
voit jamais ses adeptes, à l'instar de certaines gens, au char 
de la raison s' attelant par derrière ; leurs aspirations natu- 
relles et leurs constants efforts sont dirigés vers le progrès 
des lumières, c'est-à-dire le progrès dans le bien, dans la 
moralité humaine, dans le chemin de la vertu. 

L'existence de Dieu et Vimmortalité de rame constituent 
les deux bases essentielles de la franc-maçonnerie, et sont 
aussi celles de toutes les philosopbies et de toutes les reli- 
gions, sainement comprises; elles doivent donc former un 
lien naturel de concordance entre elles. 

L'existence de Dieu est indispensable pour expliquer le 
monde physique, intellectuel et moral ; c'est ce qui a fait 
dire au philosophe de Ferney : a Si Dieu n'existait pas, il 
faudrait l'inventer \ » 

Cette existence se manifeste à nos regards par toutes les 
merveilles de la création, et principalement par ta voûte 
céleste, qui excite sans cesse notre admiration. Cœli enar- 
rant gloriamDeij les cieux racontent la gloire de Dieu ; ou, 
suivant la traduction poétique de Jean-Baptiste Rousseau ^ : 

Les cieux instruisent la terre 
A révérer leur antcur; 
Tout ce que leur globe enserre 
Célèbre un Dieu créateur. 

^ (Eut res de Voltaire,^ BpUr$ à fauleur du thr$ dês Trois Imposteur s ^ t. III. 
> Ode II, strophe i^». 
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Aussi, rexiétence de Dieti a-t-elle été admise dans tous 
les temps et dans tous les pays; et si quelques esprits vul- 
gaires ont pu être abusés par le polythéisme, Tunité divine 
n'a pas cessé d'être enseignée par les initiateurs et recon- 
nue par les initiés. 

Aujourd'hui, toutes les nations civilisées reconnaissent 
qu'il n'y a qu'un seul Dieu ; mais elles lui prêtent encore 
des caractères bien dififérents, comme pour justifier cette 
ancienne remarque philosophique : « Si Dieu a fait les 
hommes à son image, ceux-ci le lui ont bien rendu, et ils 
Font fait à la leur, en lui supposant la plupart de leurs 
mauvaises passions. » 

Le Dieu des francs-maçons est un, universel, incréé, 
éternel, souverainement puissant, intelligent et indulgent. 
Créateur de tout ce qui existe par sa seule puissance, il 
dirige le monde par sa suprême intelligence, et traite l'hu- 
manité avec une indulgence toute paternelle. Source de 
toute lumière et de toute justice, type de toutes les perfec- 
tions, il est ineffable par son essence et ne peut être désigné 
que par l'un de ses attributs ; voilà pourquoi les francs- 
maçons se contentent de le qualifier en ces termes : it Le 
Grand Architecte de l'Univers. » 

V immortalité de F âme ne saurait être considérée comme 
une pure invention de la vanité humaine. Non-seulement elle 
est nécessaire à la moralité sociale, mais elle est un besoin 
du cœur, de l'esprit et du jugement. Contemplez une mère 
auprès du tombeau de son fils unique, et cherchez à quelle 
source il lui est possible de puiser des consolations; vous 
reconnaîtrez bientôt que c'est uniquement dans l'espérance 
de se réunir un jour à l'enfant chéri dont elle déplore la 
perte. Ecoutez un sage, parvenu au sommet de la science 
humaine, et répétant avec Socrate : « Ce que je sais c'est que 
je ne sais rien ; » vous comprendrez qu'un savoir si pénible- 
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ment acquis et cependant si incomplet, doit recevoir ailleurs 
un digne complément. Considérez enfin la partie maté- 
rielle de l'homme, changeant de forme sans s'anéantir, et 
demandez-vous alors comment la partie immatérielle pour- 
rait subir l'anéantissement? Ne serait-ce pas là un renver- 
sement de l'ordre naturel, une anomalie inexplicable, une 
choquante contradiction. Que sera-ce donc si l'homme ver- 
tueux succombe sous les coups de lâches meurtriers? alors 
la justice divine exigera nécessairement la punition des cou- 
pables et la récompense de leur innocente victime. 

Aussi les hommes de tous les temps et de tous les pays 
ont-ils compris qu'ils étaient appelés à se survivre, et ils 
n'ont difiéré entre eux à cet égard que par la manière de 
formuler leur croyance. Le panthéisme et la métempsycose 
elle-même n'étaient que des genres différents d'immortalité. 

Les francs-maçons croient que l'âme immortelle retrou- 
vera dans une existence nouvelle les objets de ses plus chè- 
res affections en cette vie ; qu'elle ira compléter, auprès du 
G.*. A.', de l'Un.*., les connaissances qu'ici-bas elle n'a 
pu qu'effleurer; et qu'elle serçi punie ou récompensée, sui- 
vant le mérite ou le démérite de ses œuvres. 

La bienfaisance maçonnique doit s'exercer à l'égard de 
tous les hommes, puisqu'ils sont tous frères, comme enfants 
du même Dieu. Elle comprend non-seulement les secours 
pécuniaires, mais encore tous les moyens d'assistance physi- 
que, intellectuelle et morale. Si votre frère souffre, hâtez- 
vous de le secourir; s'il est plongé dans les ténèbres de l'i- 
gnorance, portez-lui le flambeau de la vérité; s'il a eu le 
malheur de se laisser entraîner par de mauvais conseils, 
efforcez-vous de le ramener par de bons exemples. 

Certes, il ne faudrait pas réduire la franc-maçonnerie à 
n'être qu'un bureau de bienfaisance ou une société de se- 
cours mutuels ; car, si respectables et si utiles que soient 
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ces iDStitutions, elles se trouvent régies par des lois bien 
différentes de celles de notre ordre, et n'ont pas, à beaucoup 
près, la même portée philosophique. 

La morale maçonnique n'est ni catholique, ni protes- 
tante, ni juive, ni mahométane, elle est universelle. Pour 
mériter ce titre, elle s'attache d'abord de préférence aux 
points sur lesquels les moralistes de tous les pays et de 
toutes les religions sont d'accord ; puis ensuite elle s'efforce 
d'harmoniser les opinions les plus contraires en apparence, 
en faisant cesser les malentendus qui sont la cause la plus 
ordinaire des prétendues contradictions. 

Vétude des sciences et des arts est considérée par la franc- 
maçonnerie comme nécessaire à l'intelligence de sa philo- 
sophie symbolique, au développement et au progrès de 
Tesprit humain et à la moralisation sociale. Sans prétendre 
former des savants ni des artistes, elle s'honore en accueil- 
lant ceux qui peuvent le mieux Téclairer par leurs lumières 
et la charmer par leurs talents. Sa science principale con- 
siste dans la connaissance du monde ; et son art suprême 
estde faire vivre en bonne intelligence les hommes de toutes 
les opinions, de tous les partis, de tous les cultes. 

La pratique de toutes les vertus^ voilà surtout Tobjet es- 
sentiel de la franc-maçonnerie. Aux bonnes leçons joignant 
les bous exemples, c'est par la théorie et la pratique de la 
vertu qu'elle s'efforce de conduire ses adeptes à un double 
bonheur dans ce monde et dans l'autre. 

La devise : Liberté^ Egalité, Fraternité^ est pour la franc- 
maçonnerie l'expression, non pas d'une théorie politique, 
mais d'un dogme philosophique. Aussi, la constitution de 
1854, articles 2 et 3, rappelle à tous les francs-maçons que, 
travaillant seulement dans le domaine des idées, ils doivent 
respecter les lois du pays qu'ils habitent, la foi religieuse 
et les sympathies politiques de tous les hoaw!ûft&^^^.^\sN.^- 
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dire, dans leurs réunions, toute discussion à ce sujets 

\Â liberté maçonnique n'a rien de commun avec la licence, 
qui n'est autre chose qu'un despotisme déguisé. La franc- 
maçonnerie n'ignore pas que la liberté de chacun est limitée 
par la liberté de tous ; et que, si ces deux libertés se trou* 
vent opposées Tune à l'autre, l'intérêt particulier doit céder 
à rintérét général. Mais elle appelle de tous ses vœux et 
favorise de tous ses efforts le libre développement de toutes 
les facultés humaines, compatible avec le maintien du bon 
ordre ; et elle considère comme un devoir de signaler et de 
flétrir les actes attentatoires à la liberté individuelle et à la 
liberté de conscience, qui dégénèrent trop souvent en une 
véritable barbarie. 

Comment comprendre qu'aujourd'hui l'esclavage puisse 
encore subsister chez plusieurs nations civilisées, et notam- 
ment dans les Etats-Unis d'Amérique I 

A Rome, un enfant juif, de la famille Mortara» a été en- 
levé à la religion de ses pères, parce qu'il a plu à une ser- 
vante de le baptiser catholique ; et, pour empêcher tout 
retour à sa religion native, il a été jeté dans un couvent de 
catéchumènes, au mépris de tous les droits de la puis- 
sance paternelle. 

A Stockholm, trois dames fort honorables ont subi l'ex- 
pulsion de leur patrie et la confiscation de leurs biens, parce 
qu'elles s'étaient fait recevoir catholiques, en abjurant le 
protestantisme. 

Et à Djeddah, le consul de France et plusieurs autres 
Français ont été traîtreusement égorgés par des musulmans 
fanatiques, qui n'avaient d'autres griefs à reprocher à leurs 

J^/^jyj^ teigi^^**^^ chrétiens. 

Inégalité maçonnique est bien loin de diminuer le respect 

^ Cas disposition» foni texUiellemeut rej^Foduites ptr laCçoBtitutioa de 1869. 
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dû aux autorités constituées, car la franc-maçonnerie rap- 
pelle sans cesse aux gouvernés que la hiérarchie sociale est 
indispensable pour protéger leurs personnes et leurs pro- 
priétés, et que la principale force des chefs consiste dans la 
vénération qui les entoure; mais, en même temps, elle 
s'efforce de prémunir les gouvernants contre les funestes 
égarements de l'orgueil, en les faisant souvenir qu'ils ne 
sont élevés au-dessus de leur semblables que pour leur être 
utiles , et que leur véritable grandeur dépend bien moins 
de leurs fonctions mêmes que de la manière dont ils les 
exercent. A ses yeux, tous les hommes, pétris du même 
limon, soumis aux mêmes besoins, aux mêmes infirmités 
et à la mort, qui fait évanouir toutes les distinctions puériles 
de la vanité, ne se distinguent réellement les uns des autres 
que par leurs qualités morales ; et elle redit souvent avec 
Voltaire * : 

Les mortels sont égaux, ce n'est point la naissance, 
C'est la seule vertu qui fait leur différence. 

La fraternité maçonnique, au lieu d'être restreinte à une 
profession, à une secte, à un pays quelconque, s'étend à tous 
les hommes, quelles que soient leur condition, leur corpo- 
ration, leur patrie. Le franc-maçon, citoyen du monde, ne 
voit dans l'univers qu'un seul peuple de frères, et dans l'hu- 
manité qu'une seule famille, dont il s'efforce d'unir tous 
les membres, en leur rappelant sans cesse la triple fraternité, 
résultant de leur communauté d'origine, de besoins et de 
destination. Si l'union fait la force, cela est vrai surtout 
pour l'union fraternelle établie par la franc-maçonnerie, 
qui constitue le véritable lien des peuples ; et cette union 
ne sera complètement réalisée que lorsque la bannière de 
la fraternité maçonnique flottera sur le monde entier, 

* Tragédie d'Eryphile, acte II, scène i'®. 
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Section ii. *— La frane-maçonnerie moderne et les my itères 

anciens. 

La franc-maçonnerie moderne ressemble aux mys- 
tères anciens par certaines formes et certains emblèmes 
mystérieux ; mais elle en diffère sous plusieurs rapports. 

D'abord elle n'a point deux doctrines : Tune ésotérique 
pour le vulgaire, et l'autre isotérique pour les seuls initiés; 
elle n*a qu'une seule doctrine, expliquée spécialement à ses 
adeptes par les discours prononcés dans les ateliers, et 
portée à la connaissance de tous les lecteurs, francs-maçons 
ou profanes, par les publications maçonniques. 

Par suite, on ne la voit adorer ni le soleil, ni la lune, ni 
aucun autre objet de la création ; mais elle réserve exclu- 
sivement son adoration pour le G.*. A.\ de TUn.*., créateur 
des mondes et de l'humanité, source unique de la lumière 
physique, intellectuelle et morale, de lu science, de la sa- 
gesse et de la vertu. 

Elle ne se borne pas à retracer, par ses symboles et ses 
emblèmes, les grands phénomènes de la nature matérielle 
et ses diverses transformations; mais au dogme insuffisant 
de la métempsycose des corps elle a pris soin d'ajouter le 
dogme si consolant, si moral et si rationnel de l'immorta- 
lité des âmes. 

Loin de vouloir concentrer les lumières dans l'intérieur 
des temples, elle s'efforce au contraire de les répandre au 
dehors, par tous les moyens en son pouvoir; et, au lieu de 
restreindre l'initiation à certaines classes privilégiées, elle 
appelle tous les hommes offrant des garanties suffisantes 
de moralité à jouir des bienfaits de la fraternité maçon- 
nique. 
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Section m. — La frane-maçonnerie comparée aux religiom 

reconnties. 

La franc-maçonnerie constitue-t-elle une religion? 

Cette question, depuis fort longtemps et tVès-souvent 
agitée, a soulevé de nos jours une si vive controverse, qu'il 
devient impossible de la passer sous silence ; mais, plus on 
l'examine avec attention, et plus on acquiert la profonde 
conviction qu'elle n'est pas susceptible d'une solution ab- 
solue. 

En effet, TAcadémie définit le mot Religion en ces ter- 
mes : a La croyance qu'on a dans la Divinité, et le culte 
qu'on lui rend en conséquence. » Or, la franc-maçonnerie 
apour base essentielle la croyance en un Dieu unique, créa- 
teur de tout ce qui existe, père commun de tous les mor- 
tels, qui doit récompenser les bons et punir les méchants 
par l'immortalité de l'âme ; et elle honore l'Etre suprême 
en toute circonstance, puisque tous ses actes ont lieu à la 
gloire du G. • . A. • . de l'Un . • . , dont elle invoque les lumières 
pour éclairer ses travaux, et l'assistance pour les accom- 
plir. Elle semble donc réunir les deux conditions exigées 
pour constituer une religion. 

Il y a plus, suivant l'opinion de ses adeptes, aucune in- 
stitution humaine ne justifie aussi bien que la franc- 
maçonnerie le sens étymologique du mot religion; car 
aucune ne réussit comme elle à relier les créatures au 
créateur, par les liens de l'amour, du respect et de la re- 
connaissance , et à relier les créatures entre elles, par les 
liens de la fraternité originelle, de la bienfaisance et de l'a- 
mitié. 

Par suite, il ne faut pas s'étonner que la plupart des 
francs-maçons considèrent comme une religion la fci\\i<i.- 
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maçonnerie, qui développe et fortifie dans leurs cœurs les 
sentiments religieux. 

Cependant, si Ton compare la franc-maçonnerie à toutes 
les religions reconnues, il est impossible de n'être pas frappé 
des nombreuses différences qui l'en distinguent. 

D'abord, à côté de la croyance en Dieu et en l'immor- 
talité de 1 ame, toutes les religions ont placé une série de 
dogmes spéciaux, reconnus impénétrables à la raison, mais 
qui forment autant d'articles de foi; et comme ces dogmes va- 
rient suivant les différentes religions, et que chacune d'elles 
se déclare infaillible en vertu d'une révélation divine, elles 
sont nécessairement arrivées à une exclusion réciproque. 

De plus, les formes établies pour honorer la Divinité ne 
sont pas moins variable^ que les dogmes eux-mêmes ; et 
chaque religionnaire croirait mal servir Dieu, s'il ne se 
conformait pas, pour son culte, aux pratiques spéciales que 
sa religion a prescrites. 

La franc-maçonnerie, au contraire, ne prescrit et n'ex- 
clut aucun dogme ni aucun culte particulier. Croire en Dieu 
et en Timmorlalilé de l'àme, voilà la seule profession de 
foi qu'elle exige des candidats à l'initiation ; parce que cette 
double croyance, base essentielle de toute religion, comme 
de toute philosophie, est indispensable pour garantir la 
moralité des récipiendaires. Du reste, elle admet toutes les 
religions, tous les cultes, et elle s'efforce de les harmoniser 
par sa tolérance, en les dégageant de fanatisme et de su- 
perstition. 
"''^'"TOrTSfS^u demeure évident que la franc-maçonnerie, 
telle qu'elle est organisée, ne saurait être assimilée à au- 
cune des religions reconnues. 

Mais, en présence de son but, éminemment religieux, 
et de ses résultats philanthropiques, comment comprendre 
que la franc-maçonnerie ait pu être considérée, à différentes 
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poques, comme eDDemie du trône et de t*autel, et ait en- 
ouru, par suite, les persécutions de plusieurs souverains 
t les excommunications de plusieurs papes? 

Sang remonter au delà du dix-huitième siècle, voici Tin- 
ication sommaire des principaux faits à cet égard : 

14 sept. 1137. Sentence du Gh&telct de PâHs, qui interdit les réunions 

maçonniques. • 

4 mai. 1738. Bulle de damnation et d'excommunication du pape Clé« 

ment XII contre les francs-maçons. 

27 déc. 1738. Arrestation de plusieurs francs^-maçons réunis à Paris 

pour célébrer la fêle de l'ordre. 
B mars 1746. Ordonnance des magistrats de Berne contre les frtâcs- 

maçons. 

19 mai 1751. Confirmation, par le pape Benoit XIV, de la bulle de Cla- 
ment XII, renouvelée depuis par les papes Pie Vit, 
Léon XII et Pie IX. 
8 Juillet 1751. Bdit de Charles III, roi de NapleS) centre les franss-» 

maçons. 

21 mai 1757. Le F.*. Touruon, Français, est arrêté à Madrid, et jeté 

dans les cachots de Tinquisitiou, pour crime de ftanc^ 
roaçonneriei 

81 mars 1791. Sentence de rinquisition de Rome, qui condamne à mort 

Gagliostro, créateur du rite égyptien. 

18 sept. 1814. L'inquisition confisque les biens du F.*. Bevilacqua, en 

sa qualité de f^anc -maçon. 

11 janv. 1815. Déclaration du grand inquisiteur d'Espagne, portant 

que les francs-maçons qui ne se dénonceront pas eux- 
mêmes seront traités suivant toute la rigueur des lois. 
atrti 1821. Edit du roi de Naples, qui prononce la ^eine de mort 

contre les franes-maçons, et les fait juger par les Goura 
martiales. 

25 juin 1823. Décret du roi de Portugal^ qui supprime la franc-maçon- 
. nerie dans ce royaume. 

85 août 168S. Le consul général de Russie, à Londres, enjoint aux visé'- 

consuls russes de Tcmpire britannique do renoncer 
à faire partie de Tinstitulion maçonnique. 

21 avril 1824. Décret de François IV, duc de Modbne, contre la flranc- 

maçonnerie. 

ÎQ féfr. 1685. Cinquante élèves du collège de Madrid sont arrêtés pour 

avoir formé une loge maçonnique. 
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15 octob. 1825. M. de Galomarde enjoint à toutes les autorités espagnole! 

de faire pendre, sous trois jours, tout individu arrêté 
dans une loge de franc- maçonnerie, ou partout ailleurs, 
s'il est revêtu des marques de cette société. 
4 mai 1838. Momta etstcUuta des vicaires apostoliques anglais, inter- 
disant l'initiation maçonnique. 

14 janv. 1839. Edit du cardinal Firrao, qui interdit^ sous peine de mort| 

dans les Etats Romains, les réunions maçonniques. 

20 aycil 1842. Thomas, évêque d'Oléna^ eu Irlande, défend aux con- 
fesseurs de donner l'absolution aux francs-maçons. 

16 sept. 1842. L'archevêque de Tuan (Irlande) dénonce, dans une bulle, 

les pratiques de la franc-maçonnerie comme hérétiques. 

Les auteurs de ces actes ignoraient-ils donc que la franc- 
maçonnerie, non contente d'interdire à ses adeptes toutes 
discussions politiques et religieuses, leur prescrit le respect 
de toutes les autorités constituées, de toutes les religions 
reconnues? c'est là une de ces aberrations de l'esprit hu- 
main que le progrès des lumières semblerait devoir rendre 
actuellement impossible. 

Et pourtant, récemment encore, dans l'île Maurice, des 
francs-maçons ont été privés des sacrements de l'Eglise 
catholique et de la sépulture chrétienne, quelque recom- 
mandables qu'ils fussent d'ailleurs, à cause seulement de 
leur qualité maçonnique. 

Que penser des ministres saisis d'un pareil aveuglement? 
n'est-ce pas le cas de dire au G.-. A.-, de l'Un.*, a Pardon- 
nez-leur, ils ne savent ce qu'ils font ? » 

Hâtons-nous d'ajouter que le clergé français a bien au- 
trement et bien mieux compris sa mission, lorsque, sur la 
demande du G.*. 0.-. de France, il a célébré, en l'église 
Notre-Dame de Paris, un service funèbre pour les francs- 
maçons catholiques auxquels le clergé de l'île Maurice avait 
refusé ses prières. 

Espérons que bientôt tous les gouvernements et toutes 
les religions comprendront enfin que, bien loin de leur^ 
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nuire, la franc-maçonnerie leur présente au contraire l'ap- 
pui le plus utile, puisqu'elle développe et fortifie tous les 
sentiments humanitaires et civiques, moraux et religieux. 
Permettez-moi, en terminant, de rappeler ici le mémo- 
rable exemple qui vient d'être offert à toutes les nations 
par la république Helvétique. Un terrain, appartenant à 
PEtat, aété donné par le gouvernement aux francs-maçons 
de Genève, pour élever un temple maçonnique à la gloire 
du G.'. A.*, de l'Univers. Puisse ce nouveau temple de la 
Sagesse obtenir un meilleur sort que celui de Salomon, per- 
pétuer d'âge en âge la doctrine maçonnique et propager 
éternellement ses bienfaits ! 



CHAPITRE n. 

ORICmE DE LA FRANC-MAÇONNERIE. 

(a« Séance.) 

MM.-. FF.-, 

Pour obtenir une idée générale de la franc-maçonnerie, 
Dous avons dû nous attacher d'abord à la définir et à mettre 
en relief les caractères essentiels qui la distinguent des 
autres institutions humaines ; maintenant Tordre logique 
ides idées nous appelle à rechercher son origine. 
. Au début d'une pareille recherche, on se trouve tout 
jà coup arrêté par une maxime en quelque sorte stéréo- 
typée dans l'esprit de tous les francs-maçons, et qui se for- 
biule en ces termes : c< L'origine de la franc-maçonnerie se 
berd dans la nuit des temps. » 

Est-ce là, MM.-. FF.'., une de ces ancvewues e\TÇi\«%Qf\fc 



nous puissions combattre avec quelque chance de succès, ou 
bien au contraire une vérilé antique devant laquelle nous 
devions nous incliner avec humilité? J'avoue, à regret, que 
ce dernier parti me paraît le plus sage; à la condition tou- 
tefois de limiter autant que possible le vaste champ de 
rinccrtitude. 

Oui, le berceau de la franc-maçonnerie est entouré d'une 
obscurité impénétrable, en ce sens que nous ne saurions dé- 
terminer d'une manière précise ni le jour, ni le mois, ni 
même Tannée qui l'a vue naître. Et cela est facile à conce- 
voir : vainement on chercherait un acte de naissance régu- 
lier dans un pays qui aurait pour habitude de ne tenir 
aucun registre ni aucune écriture relatifs à l'état civil; à 
plus forte raison doit-il en être ainsi dans le monde primi- 
tif de la franc-maçonnerie, où, non-seulement un usage, 
une coutume, mais utie loi maçonnique, formelle et ex- 
presse, défendait aux initiés, sous les peines les plus rigou- 
reuses, de rien dire, éci'ire, graver, tracer ni buriner qui 
fût de nature à révéler les travaux maçonniques au monde 
profane, ou même à lui faire supposer seulemeot l'existence 
de la franc-maçonnerie. 

Ces prohibitions et les naenaces terribles dont elles étaient 
accompagnées oùt eu nécessairement pour effet d'éfoufier, 
en germe la plupart des ouvrages qui, sans cela, se seraîeni 
empressés d'éclore, et serviraient aujourd'hui à nous éclai' 
rer. Elles ont tari, d'une manière presque complète, le^ 
seules sources auxquelles il nous soit possible de puiser quel 
qiies renseignements, c'est-à-dire : rhisloire générale, lea 
écrits maçonniques et la tradition orale. 

L'histoire générale parle fort peu et fort mal de la fran 
maçonnerie, parce qu'elle a été écrite par des personn 
qui, n'étant point initiées, disaient de notre ordre, sans 
connaître, tout ce que l'ignorance et la! calomnie se pfaî 
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saient à inventer pour le discréditer dans Topinion publi- 
que. Il n'est donc pas possible d*y ajouter foi. 

Les écrits maçonniques n'ont commencé à paraître que 
fort longtemps après la fondation de la franc-maçonnerie, 
c'èst-à-dire alors seulement que les peines portées contre 
les initiés indiscrets, quoique subsistant encore dans les 
cahiers des grades, étaient tombées en désuétude et n'ef« 
frayaient plus les écrivains. Par suite, ces écrits ne peuvent 
jeter que de faibles lueurs sur la naissance de notre ordre. 

Quant à la tradition orale, elle s'altère chaque jour, en 
passant de bouche en bouche, et constitue ainsi la plus 
fragile et la plus incertaine de toutes les preuves. 

Au milieu de pareils éléments de recherche, il est fort 
difficile de ne pas s'égarer; et chacun se trouve exposé à 
mettre, sans le vouloir, à la place de la vérité de simples 
conjectures; aussi n'ont-elles pas manqué. 

Quelques francs-maçons, croyant qu'à une institution 
aussi belle que la nôtre on ne saurait assigner une origine 
trop élevée, remontent, sans hésiter, au premier jour du 
monde ; et donnent à la franc-maçonnerie Dieu lui-même 
pour père, Adam et Eve pour parrain et marraine. S'ils Ue 
nous disent pas quels ont été les témoins de ce baptême, 
il ne faut pas leur en vouloir, car il aurait été fort difficile 
d'en trouver à une époque où les prétendus parrain et mar- 
raine composaient à eux seuls le genre humain tout entier. 

D'autres, plus modestes, consentent à passer au déluge; 
et ils supposent que Noé, sans doute poui' tromper les en- 
nuis d'une navigation de quarante jours et quarante nuits 
entre deux eaux, battu d'un côté parles flots de la mer, et 
de l'autre inondé par les pluies incessantes que déversaient 
les cataractes du ciel, n'imagina rien de mieux que d'insti- 
tuer dans l'arche une loge maçonnique. Quant aux prin- 
cipes et à la doctrine de cette maçoi^neTve\»V\\fi\VvN^^'^^^- 
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servent à cet égard un silence prudent, que nous nous 
garderons bien de troubler. 

Mais voici venir des opinions plus sérieuses, avec les- 
quelles il nous faudra compter. 

La formation de la franc-maçonnerie est attribuée tantôt 
aux sages de llnde, de la Perse, de l'Egypte, de la Grèce 
ou de Rome ; tantôt à Salomon, aux croisés, ou aux Tem- 
pliers ; et quelquefois à des sociétés de maçons constructeurs. 

Avant d'examiner rapidement ces opinions diverses, deux 
observations paraissent nécessaires. 

Première observation. Pour des hommes exempts de pré- 
jugés, comme doivent Tétre les francs-maçons, le mérite 
d'une institution ne saurait dépendre du plus ou moins 
d'ancienneté de son origine, car il y a des institutions fort 
anciennes, qui, pour cela, n'en sont pas meilleures, tandis 
que parmi les modernes on peut en trouver d'excellentes. 
Dès lors notre ordre, quelle que soit l'époque plus ou moins 
éloignée de sa fondation, ne perdra rien, à nos yeux, de sa 
valeur ; et nous voilà placés dans les conditions d'impar- 
tialité les plus convenables pour mener à bonne fin la re- 
cherche qui nous occupe. 

Deuodème observation. Dans toute recherche d'origine, 
il est prudent de distinguer la chose elle-même du nom 
qu'elle porte, car on n'est pas bien sûr qu'ils soient tous 
deux jumeaux : le nom peut être né avant la chose, la chose 
peut être née avant le nom. Distinguons donc, et peut-être, 
au moyen de cette distinction, parviendrons-nous à dé- 
brouiller le chaos dans lequel paraissent s'être perdus plu- 
sieurs des étymologistes qui nous ont précédé. Occupons- 
nous d'abord du nom. 

Le mot franc-maçonnerie, abrégé de franche-maçonnerie, 
comprend, suivant le langage grammatical, le substantif 
maçonnerie et l'adjectif /mwcAe, qui présentent chacun une 
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double signification. Ainsi, dans le sens physique, la ma- 
çonnerie est Tart de construire des édifices matériels, avec 
plus ou moins d'habileté ; et, dans le sens moral, la maçon- 
nerie est l'art d'élever dans son propre cœur un temple ver- 
tueux à la gloire du G.-. A.*, de l'Univers. La première 
constitue la maçonnerie de construction ou artistique, et 
la seconde, la maçonnerie morale ou philosophique. Main- 
tenant, l'épithète franche^ appliquée à la maçonnerie artis- 
tique, pourra bien exprimer des franchises, c'est-à-dire des 
privilèges et exemptions d'impôts accordés à quelques so- 
ciétés de maçons constructeurs, pour encourager et favo- 
riser leurs travaux ; mais, si elle s'applique à la maçonnerie 
philosophique, elle indiquera Tafiranchissement des mau- 
vaises passions, qui détourneraient les initiés du chemin de 
la vertu. 

Le vocabulaire philosophique étant beaucoup plus res* 
treint que le vocabulaire physique, la maçonnerie morale 
a emprunté allégoriquement son nom à la maçonnerie de 
construction : c'est là un fait manifeste et qui ne peut faire 
l'objet d'aucun doute. Mais à quelle époque cette dénomi- 
nation symbolique a-t-elle été adoptée par notre ordre? 
Voilà ce qu'il aurait fallu d'abord rechercher isolément. Au 
lieu de cela, confondant sans cesse le nom et la chose, on a 
attribué simultanément à la maçonnerie de construction 
l'origine du nom et de la doctrine franc-maçonniques. 

Ainsi, on lit dans une brochure nouvelle du F.*. Rebold 
sur l'origine de la franc-maçonnerie : 

« Rome fut le berceau de cette institution, qui prit nais- 
sance en 715 avant Jésus-Christ, par la fondation des col- 
lèges de constructeurs créés par Numa Pompilius. Ces 
collèges, auxquels Numa conféra le privilège exclusif d'éle- 
ver des monuments publics, auxquels il donna des lois et 
une juridiction particuhères, furent institués par ce prince, 
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DOn- seulement comme confraternité d'art, mais encore 
comme société religieuse ayant son propre culte. » 

Sans doute, MM.*. FF.-., il pourrait nous être agréable 
d'avoir Numa pour fondateur, car il fut très-sage pour son 
époque, et sa sagesse nous esl principalement attestée par 
les trois faits suivants. D'abord il refusa la couronne, qui 
pour tant d'autres a été l'objet de la plus vive ambition, et 
souvent même l'occasion des plus grands crimes. Ensuite, 
appelé à gouverner un peuple presque barbare, il s'efforça 
de lui inspirer des sentiments généreux, en élevant des au- 
tels à la bonne foi, à la concorde, à la justice, à la clémence 
et à la bienveillance universelles. Enfin, et cela seul suffi- 
rait à son éloge, pendant les quarante- trois années que dura 
son règne, le temple de Janus fut constamment fermé, c'est- 
à-dire qu'il réussit à assurer aux Romains, durant ce long 
intervalle de temps, les bienfaits inappréciables de la paix. 

Malheureusement ce même Numa, si sage sous tant de 
rapports, ne put se dégager entièrement des habitudes et 
des préjugés résultant de l'éducation qu'il avait reçue de 
Tullus, prêtre de Cérès. Ainsi, nous le voyons d'abord, pour 
donner plus d'autorité à ses lois, prétexter de faux entre- 
tiens avec un personnage purement imaginaire, la préten- 
due nymphe Egérie. 

Fraude pieuse, dira-t-on? sans doute, s'il ne s'agissait 
que d'excuser son auteur, à cause de sa bonne intention ; 
mais fait néanmoins regrettable, et parce qu'il s'agit d'une 
fraude, et parce qu'un pareil exemple trouve trop facile- 
ment de nombreux imitateurs. C'est à l'aide de pareilles 
ruses, supposées trop aisément innocentes, qu'on s'habitue 
à traiter toujours le peuple en enfant; oubliant que, depuis 
la naissance du monde, il a eu plus que lé temps d'atteindre 
sa majorité et de devenir homme. Disons-le donc haute- 
ment, et répétons-le chaque fois que l'occasion s'en présen- 



têrà : Il n'y a de réellement bon, de féellement utile que 
le langage de la vérité. 

Ce n'est pas tout : au Heu de diminuer l'influence du 
polythéisme, Niima rétablit, au contraire, sur de plus lar- 
ges bases. Dans ce but, il institua d'abord lef$ prêtres saliens, 
c'est- à-dire danseurs^ ainsi appelés parce qu'ils exécutaient 
certaines danses réputées alors sacrées. 

Enfiti, et c'est là le fait le plus regrettable : pour entre- 
tenir le feu consacré à Vesta, il en confia la garde à des 
prêtresses nommées vestales, en leur imposant le vœu anti- 
social de chasteté, et en ordonnant d'enterrer toutes vives 
les malheureuses qui auraient la faiblesse de préférer le 
vœu de la nature à celui d'une pareille lol...l peine mons- 
trueuse qui n'a pu être légitimée à ses yeux que par une 
piété excessive poussée jusqu'au fanatisme superstitieux, et 
devant laquelle il aurait certainement reculé s'il eût été 
initié à nos mystère^. 

De ces difTérents faits il résulte évidemment que Numa 
n'a pas pu être et n'est pas réellement le fondateur dé no- 
ti*é ordre. 

Du reste, que prouverait, même en le supposant exact, 
le récit en question? 

En Tan 715 avant l'ère chrétienne, des maçons con- 
structeurs se seraient constituée en sociétés fraternelles ; 
on pourrait sans doute trouver en ce sens bien d'au- 
tres confréries maçonniques, môme à une époque anté- 
rieure. 

De plus, ces sociétés auraient offert un caractère reli- 
gieux; peut-être pour pratiquer le culte de Vesta, mais nul- 
lement pour s'occuper de philosophie symbolique. 

Ainsi, il n'y a là, en réalité, ni le nom ni la chose, ni la 
dénomination ni la doctrine de la franc-maçonnerie. 

Passons à une autre erreur, beaucoup ^Ivx^ ^\sr\^xsks5^ <âv. 
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par cela même plus accréditée, mais cependant encore plus 
facile à détruire. 

L'écrivain anglais Preston, pour attribuer à sa patrie la 
fondation de notre ordre, rapporte ce qui suit : 

« En l'an 287 de l'ère chrétienne, le général Carausius, 
proclamé empereur par les légions romaines de la Grande- 
Bretagne, autorisa plusieurs sociétés de maçons construc- 
teurs, auxquelles il accorda des franchises, et plaça à leur 
tête l'architecte Albanus, intendant de sa maison, canonisé 
depuis sous le nom de saint Âlban. Les membres de ces 
sociétés s'appelaient Frères. » 

Par une singulière naïveté, Preston lui-même déclare ce 
récit puisé dans un ancien manuscrit, dont Tunique exem- 
plaire aurait été perdu ; ce qui rend toute espèce de vérifi- 
cation impossible, et ne permet guère d'y ajouter foi. Au 
surplus, cette version, même en la supposant véridique, ne 
serait de nature à répandre aucune lumière utile ni sur le 
nom ni sur la doctrine de notre ordre, double objet de nos 
recherches. 

L'origine probable du nom de francs-maçons paraît bien 
plutôt révélée par la narration contenue dans Touvrage du 
F.-. Thory, intitulé Acta Latomorum, dont voici la sub- 
stance : 

a En 1646, il existait à Londres deux Sociétés distinctes: 
Tune de maçons constructeurs, qui possédait une grande 
salle de réunion, et l'autre de frères rose-croix, établie d'a- 
près le plan tracé par le chancelier Bacon dans la Nouvelle 
Atlantis^ ayant pour chef le célèbre antiquaire Elias Ash- 
mole, qui cherchait un local à sa convenance. Les deux 
Sociétés se fusionnèrent pour n'en former qu'une seule, et 
n'eurent plus qu'un seul temple, celui des maçons construc- 
teurs. En revanche, les frères rose-croix rectifièrent les 
formules de réception des maçons, et y substituèrent un 
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mode d'initiation calqué en partie sur les initiations de 
l'Egypte et de la Grèce. Enfin, pour constater d'une part la 
dififérence de la Société nouvelle avec la maçonnerie de 
construction, et d'autre part l'acceptation des frères rose- 
croix par les maçons constructeurs, les membres de cette 
nouvelle Société prirent le titre de maçons francs et accep- 
tés. Delà la dénomination abrégée de francs-maçons^ et, par 
suite, celle de franc-maçonnerie y appliquée depuis à notre 
ordre et à ses initiés. r> 

Telle est, en effet, autant qu'on peut Téclaircir, l'époque 
à laquelle notre institution et ses adeptes ont commencé à 
prendre leurs dénominations actuelles. Ce qui fortifie à cet 
égard les autres vraisemblances, c'est le succès de l'ouvrage 
la Nouvelle Atlantis qui^ parlant sans cesse de la maison de 
Salomon, avait réussi à la mettre à la mode, et dut natu- 
rellement inspirer aux frères rose-croix l'idée de consa- 
crer leurs travaux à l'édification d'un temple allégorique 
dont ils devinrent les maçons libres ou francs-maçons; et 
leur architecture philosophique fut appelée franc-maçon-^ 
nerie. 

Mais il ne faut pas croire que la doctrine maçonnique ait 
attendu pour naître l'année 1646 ; car, sans sortir même de 
la maçonnerie de construction, on trouve déjà des traces 
de cette doctrine dans la charte d'York, adoptée pour la 
réunion des loges de maçons constructeurs de la Grande- 
Bretagne, présidée par le prince Edwin, frère du roi Athel- 
stan, en l'année 926, qui commence en ces termes : 

ce La toute-puissance de l'éternel Dieu, du Père et Créa- 
teur du ciel et de la terre, la sagesse de sa parole divine et 
la coopération de son Esprit, envoyé parmi nous, soient 
avec notre commencement, et nous donnent la grâce de 
nous gouverner dans cette vie de manière à obtenir mainte- 
nant son approbation, et, après notre mort, la vie éternelle. » 
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Celte inyocatioD, servant de préambule» et posant le dou- 
ble principe de Tunité de Dieu et (Je rimmortalité de l'ànse, 
senqble indiquer déjà qull s*agit non pas seulement d'une 
architecture matérielle, mais encore et surtout d'une ar- 
chitecture morale ; et, comme pour lever tous les doutes, 
la charte trace ainsi les lois fondamentales des francs- 
maçons : 

a Art. 1. Votre premier devoir est que vous vénériez 
Dieu avec sincérité, et suiviez les lois des noachildes (ce qui 
ressemble beaucoup à néophytes), parce que ce sont des lois 
divines, auxquelles tout le monde doit se soumettre. 

« ART. 2. Vous devez être fidèle à votre roi, sans tra- 
hison ; et obéir à Tautorité, sans fausseté. 

Art. 5. Vous devez être serviable envers tOMS les 
hommes f et vous lier d'amitié fidèle avec eux, autant que 
vous pourrez, sans vous inquiéter à quelle religion 0U opi^ 
nion ils pourraient appartenir» 

ft Art. 4. Vous devez surtout être fidèles entre vous, vous 
ip^truire les uns les autres, ne pas vous calomnier, mais 
vous faire comme vous voudriez que les autres vous fissent, 

a Art. 5. Vous devez assister, avec assiduité^ ai|( tra- 
vaux dé vos frères en chaque loge; et garder le secret d^s 
signes envers tout autre qui n'est pas frère. h 

Aujourd'hui encore les mêmes enseignements nous sont 
donnés par la franc-maçonnerie. En conséquence, Tannée 
026 de Tère chrétienne doit occuper une place importante 
dans les annales maçonniques, comme indiquant, autant 
que possible, Tépoque à laquelle la maçonnerie de conitruc- 
tion, subissant en Angleterre une transformation moriale, 
a pris le caractère philosophique appartenant à notre in- 
stitution. 

Esl-ce à dire pour cela que la doctrine maçonnique ait 
commencé à naître ^ulement en Tannée 026^ et qu'elle 
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doive la ^aissaDce à la maçonnerie 4e construction? Il 
semble fort difficile de le croire; cette doctrine paraît re- 
monter à la plus haute antiquité, car on retrouve ses bases 
essentielles et ses formes mystérieuses dans la plupart des 
anciennes initiations. La ressemblance des noms a seule pu 
faire supposer que la maçonnerie philosophique devait à la 
maçonnerie de construction sa doctrine aussi bien que sa 
dénomination. Mais s'arrêter seulement au nom d'une in- 
stitution pour rechercher son origine doctrinale, c'est pren- 
dre Técorce pour le cœur de l'arbre et préférer la lettre qui 
tue à l'esprit qui vivifie. 

Si donc on s'attache de préférence eux principes essen- 
tiels de la franc-maçonnerie, on est amené à penser que sa 
doctrine a pris naissance dans llnde, patrie naturelle du 
symbolisme, généralement considérée comme le berceau 
du monde \ 

En effet^ les védas, ou livres sacrés des Indiens, nous 
offrent un résumé de la doctrine maçonnique, lorsqu'ils 
nous représentent un Dieu unique, éternel, irrévélé, 
Brahm ou Para-Brahma, créateur des mondesi c'est-à-dire 
grand architecte de Tunivers. — Lui, 1 ame universelle, 
pénètre dans le corps de l'homme par la suture du crâne, 
c'est-à-dire place dans le cerveau humain une étincelle de 
son âme immortelle. — Cette unité du Dieu suprême, re- 
lative à son essence, n'est point contredite par la trinité 
concernant ses trois principaux modes d'action sur U 
monde: création, conservation et destruction ; car Brahma» 
Vischnou et Shiva désignent le même Dieu, considéré tour 
à tour comme créateur, conservateur et destructeur. C'est 
là ce qu'on appelle ses manifestations ou ses incarnations ; 

^ Histoire philosophique âè la franc-maçontiêrie, par Kftufman et Ghef^id, 
1850. 
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et elles sont symbolisées, dès cette époque, par un triangle. 
— De la naissance de Thumanité, due à un seul Dieu, dé- 
rivaient naturellement les principes de liberté, d'égalité et 
de fraternité entre tous les hommes, qui forment aujour- 
d'hui la sublime devise de notre ordre. 

Telle était la doctrine qui a servi de base aux premières 
initiations connues, celles des gymnosophistes indiens. 
Nous retrouvons dans le grade d'apprenti Tunité et la tri- 
plicité indiennes; et le triangle, leur antique emblème, 
brille constamment dans nos temples. 

Si de l'Inde nous passons en Perse, nous allons Toir, dans 
le Zend-Avesta de Zoroastre, se dessiner plus clairement 
encore l'unité de Dieu et l'immortalité de l'âme, et se 
développer les principes des initiations conférées par les 
mages. 

Zervane-Akérène (ou l'Etre éternel). Dieu unique, su- 
prême, universel, qui a fait les sept cieux, la terre, les astres, 
et a donné la vie aux hommes, offre à ses fidèles adorateurs 
une gloire immortelle après la mort. — Au-dessous de lui 
sont placés Ormuzd ou Oromaze, le génie du bien, et Ahri- 
man, le génie du mal. — Zoroastre élève à Ormuzd un 
temple, qui semble avoir servi de modèle à celui de Salo- 
mon et aux temples maçonniques modernes; puis, montrant 
au roi Gustasp les dômes de ce temple et du ciel, il lui 
adresse ces paroles remarquables : Ils réunissent, sans 
distinction, les rois et les sujets, les maîtres et les serviteurs. 
Peinture énergique et fidèle de l'égalité maçonnique. — 
Ormuzd apprend à Zoroastre les secrets de la nature et le 
bonheur dont tous les êtres doivent jouir dans le ciel ; il lui 
apprend encore que le meilleur de ses serviteurs est celui 
dont le cœur droit fait du bien à tout ce qui est dans le 
monde ; et sa morale semble résumée par ces préceptes : 
Soyez purs dans vos pensées , soyez purs dans vos paroles^ 
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^ayezpurs dans vos actions; dans le doute si une action est 
bonne ou mauvaise, abstenez-vous. 

NesoDt-cepaslà, MM.'.FF.*., les bases essentielles delà 
loctrine maçonnique? 

Mais c'est principalement en Egypte que l'initiation a 
reçu les développements les plus étendus, et ses ressem- 
blances avec la franc-maçonnerie actuelle sont tellement 
nombreuses, qu'il serait trop long de les énumérer ici ; elles 
deviendront d'ailleurs beaucoup plus*faciles à saisir en com- 
parant les anciens grades égyptiens aux grades modernes, 
à mesure que nous ferons l'examen de ces derniers. Con- 
tentons-nous seulement, quant à présent, de remarquer que, 
dans les anciennes initiations égyptiennes, le Dieu unique 
et suprême prend le nom de Knef ; le boù principe, la lu- 
mière, la vérité sont représentés par la trinité d'Osiris, 
Isis et Horus; et le mauvais principe par la dualité de 
Typhon et Nefté. Pour opérer le triomphe du bien sur le 
mal , de la lumière sur les ténèbres, de la vérité sur Terreur, 
il faudra le concours d'Isis^ ou la nature ; Osiris, ou l'intel- 
ligence, et Horus, ou le verbe, c'est-à-^lire la parole fé- 
conde de la philosophie symbolique. 

Doctrine et formes maçonniques, tout est là, et se trouve 
détaillé d'une manière fort reconnaissable dans l'ouvrage 
allemand iiititulé Crata repùa^ que nous aurons plusieurs 
fois occasion de citei \ 

La Grèce et l'Italie nous offrent, sous d'autres noms, la 
représentation des mêmes idées, dans la plupart de leurs 
mystères ; et notamment dans les mystères célébrés à Eleu- 
sis, en l'île de Samothrace et à Rome, en l'honneur de 
Cérès Eleusine et de la bonne Déesse. 

Partout les systèmes cosmogoniques, les phénomènes 

* Crata repoa, ou Iniliatîonô aux anciens mystères des prêtres d'Egypte, 
traduit de ralleORànd par le F. \ Ant. BaiUeul, 1821. 
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astronomiques et les dogmes moraux et religieux formaient 
le fond de la doctrine révélée aux initiés. 

Si la franc- maçonnerie doit quelque chose à Salomon , aux 
croisés et aux Templiers, ce peut bien être quelque grade 
isolé, ou quelques modifications introduites dans la forme 
des réceptions ; mais rien ne nous autorise à penser que la 
fondation de notre ordre puisse leur être légitimement at- 
tribuée. 

En conséquence, la^version la plus probable paratt être 
celle qui place l'origine de la maçonnerie doctrinale à la 
première initiation indienne. Les initiations suivantes, qui 
ont eu lieu dans les autres pays, n'ont fait que nous trans- 
mettre des dogmes plus épurés par le progrès des lumières, 
mais dont les bases fondamentales se trouvaient déjà posées 
dans les mystères indiens. 

Sans doute, MM.\ FF.*., l'histoire de cette transmission 
est aujourd'hui fort difficile à suivre, car les prohibitions, 
les guerres et les persécutions ont très-souvent interrompu 
son cours; de sorte qu'il nous devient presque impossible 
de relier ensemble les divers anneaux d'une chaîne tant de 
fois brisée. Mais, en s'attachant aux principes essentiels de 
la franc-maçonnerie, il est aisé de se convaincre qu'elle dé- 
rive uniquement de la loi naturelle, aussi ancienne que le 
monde et universelle comme lui. Dès lors il ne faut pas s'é* 
tonner devoir sa doctrine enseignée et pratiquée à une des 
époques les plus reculées où puissent remonter les tradi- 
tions humaines. 

Certes, ils étaient francs-maçons, sinon par leur dénomi- 
nation, au moins par le cœur et par la doctrine, ces sages 
de l'antiquité qui, sur les différents points du globe, s'effor- 
çaient de dissiper, au moyen de l'initiation, les ténèbres de 
l'ignorance, du fanatisme et de la superstition; ces phi- 
losophes de tous les âges qui, sous le voile ingénieux de 
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rallégorie, ont réuBsi à nous transmettre les plus hauts 
enseignements et la morale la plus pure; ces hommes 
magnanimes enfin qui, au milieu même des persécutions, 
ont offert à Thumanité le précepte et l'exemple de toutes 
les vertus. 

Gomme les eaux bienfaisantes d'un fleuve servent à révé-^ 
1er sa source, il est juste de reconnaître qu'à Torigine même 
de la sagesse humaine doit remonter une institution qui 
répand sur le monde le double bienfait de la philosophie 
symbolique et de la fraternité maçonnique. 



CHAPITRE m. 

SUT DE LA FRANG-llAÇOlfimRtt. 

(3« Séaiioe.) 

MM.-.FP/., 

Après avoir défini la franc-maçonnerie, et déterminé, 
autant que possible, son origine, nous avons maintenant à 
préciser son but, afin de faire mieux connaître et apprécier 
son importance et son utilité. 

Unir tous les hommes entre eux par les liens d'une ami- 
tié fraternelle, les éclairer par Tétude des sciences, des let- 
tres et des arts, et les conduire au bonheur par la pratique 
de toutes les vertus, tel est le triple but que la franc-ma- 
çonnerie se propose d'atteindre. Il serait impossible d'ima- 
giner un projet plus louable ; mais il faut convenir qu'il 
n'^n existe pas dont la réalisation présente de plus graves 
difficultés. 

L^homme, né pour la société, ne peviXNm^\:i»vvx^N>:%.^s^ 



— 36 - 

par elle. Enfant, que deviendrait-il sans le secours de ceux 
qui Tentourent et pourvoient à tous ses besoins? Adulte, à 
combien de périls n'est-il pas exposé, si quelque sage men- 
tor ne vient le prémunir contre le funeste égarement des 
passions? Vieillard, enfin, des infirmités croissantes lui ren- 
dent chaque jour plus nécessaires l'aide et l'assistance de 
ses semblables. Ainsi, à tout âge, l'union est pour lui, non- 
seulement un devoir de reconnaissance, mais encore une 
nécessité impérieuse commandée par son propre intérêt. 

Cependant, MM.*. FF.*., cette union, si désirable et si 
utile, se rencontre bien rarement dans le monde profane. 
En vain le G. * . A. ' . de l'Univers a déposé dans nos cœurs les 
sentiments les plus sympathiques, l'ignorance en étouffe le 
germe, ou réussit à les dénaturer en les exagérant. Qu'ar- 
rive-t-il alors? 

L'amour de soi, qui, bien entendu, devrait servir à la 
conservation et au bien-être de tous, dégénère bientôt en 
un vil égoïsme, qui isole chaque individu de la société, le 
jette dans une avarice sordide, et le rend aussi inutile aux 
autres qu'indigne de leur assistance. 

L'amour-propre, stimulant fort utile lorsqu'il nous porte 
à réaliser de bonnes actions, est remplacé par un sot or- 
gueil, injurieux pour ceux qu'il humilie, et honteux pour 
celui-là même qu'il prétend glorifier. 

Et l'amour proprement dit, admirable secret de la Pro- 
vidence pour unir et charmer les deux sexes par l'attrait du 
plaisir, se change en une passion jalouse et vindicative, qui 
fait le malheur de tous deux. 

Mais ce ne sont encore là que des mots particuliers ; en 
voici de plus généraux, et, par cela même, plus étendus et 
plus dangereux. 

L'amour du pouvoir, fort honorable lorsqu'il a pour ob- 
jet d'être utile à ses semblables en les éclairant et en faci- 
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litant, par de sages mesures, le libre développement de 
toutes leurs facultés^ est remplacé par une ambition hypo- 
crite, qui s'efforce de les asservir, et les plonge ou les retient 
exprès dans les ténèbres de l'ignorance, afin de mieux as- 
surer sa domination. 

L'amour de la patrie, si pur comme attachement *au pays 
qui nous a vu naître, se change en haine contre nos voi- 
sins, et même contre ceux de nos compatriotes qui ne par- 
tagent pas nos opinions politiques. 

Enfin, Vamour de Dieu même, qui devrait nous rappeler 
sans cesse au sentiment de la fraternité originelle, exalté et 
égaré par l'ignorance, dégénère en un fanatisme supersti- 
tieux, qui ravale l'esprit humain au dernier degré d'abais- 
sement, et le pousse aveuglément à des actes de la plus 
atroce cruauté. 

Au milieu de tant de ferments de discorde et de guerre, 
comment la franc-maçonnerie parviendra-t-elle à établir 
l'union et la paix ? Puisque le mal dérive principalement de 
l'ignorance, le meilleur remède doit se trouver dans les lu- 
mières de la vérité ; voilà pourquoi elle appelle à son aide 
les sciences, les lettres et les arts, pour unir et rendre heu- 
reuse l'humanité, en l'éclairant sur ses véritables intérêts. 

A l'égoïste avaricieux, la franc-maçonnerie fait d'abord 
comprendre qu'un revers de fortune peut, d'un instant à 
l'autre, lui enlever le trésor auquel il attache tant de prix; 
tandis que sa propre bienfaisance lui ouvrira, pour lave- 
nir, un fonds inépuisable de ressources en cas de détresse. 
Ce n'est donc là, même au point de vue matériel, qu'un 
placement intéressé. Puis elle ajoute que la plus grande 
satisfaction morale se puise dans le sentiment des services 
rendus ; et elle rappelle, à ce sujet, cette belle parole de Titus 
après un jour passé sans bienfait : J'ai perdu ma journée. 

A l'orgueilleux, infatué de lui-mèaxe, eW^i ^ ^^x^^twX 
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bien de demander ses titres, c'est-à-dire la preuve des qua- 
lilés qu'il prétend posséder ; ce serait lui causer un trop 
grand embarras. Hais elle lui fait remarquer que, du der- 
nier degré de l'échelle sociale au premier, la distance est 
bien courte, en comparaison de celle qui sépare la petitesse 
humaine de la grandeur divine. Il n'y a donc vraiment pas 
là de quoi s'enorgueillir. Au surplus, les obligations crois- 
sent en proportion des facultés qu'on possède ; et le moyen 
de légitimer leur possession est de les faire servir à l'utilité 
commune. Enfin, l'expérience de chaque jour justifie la 
maxime de notre immortel fabuliste : On a souvent besoin 
(fun plus petit que soi, 

S'adressant au voluptueux jaloux et vindicatif, elle ne 
s'aviserait pas de lui prescrire un vœu de chasteté contraire 
à la nature, et qui violerait la première loi de la création ; 
mais elle lui fait observer que la jalousie, injurieuse pour 
lui-même et pour son idole, empoisonne son propre cœur, 
détruit Taffection qu'il s'efforce d'inspirer, et profane le 
plus doux sentiment destiné à embellir l'existence humaine. 
S'il est insensé de vouloir anéantir les passions, il est juste 
de leur imprimer une direction convenable ; et modérer 
leur effervescence, c'est tout à la fois épurer et accroître 
leurs charmes. Sous ce rapport même, il est donc vrai de 
dire : La modération est le trésor du sage. 

Il semble, MM.*. FF.\, au premier abord, que la franc- 
maçonnerie soit complètement impuissante à prévenir les 
graves désordres que l'ambition et l'esprit de parti causent 
chaque jour dans l'état social ; cependant elle ne doit pas, 
pour cela, se décourager : plus la tâche est difficile et plus 
il faut redoubler d'efforts. 

D'abord, aux citoyens les plus élevés en dignités, la franc- 
maçonnerie rappelle que leur élévation même leur impose 
des devoirs p]us rigoureux, puisqu'elle multiplie pour eux 
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les occasions et les moyens d'être utiles à leurs semblables. 
Ne pas user de leur pouvoir en ce sens, serait se rendre in«> 
dignes des fonctions qui leur sont confiées ; en abuser pour 
opprimer ceux-là mômes qu'ils sont chargés de défendre 
et de protéger, serait assumer la plus grave des respon- 
sabilités. 

Puis elle fait observer aux subordonnés que leur sort 
dépend principalement d'eux-mêmes. Pour rendre pratica* 
ble, dans le monde profane, la sublime devise de notre or* 
dre : Liberté, égalité, fraternité, ils doivent, avant tout, 
se montrer dignes d'être libres ; respecter l'autorité, qui 
peut seule les rendre en fait réellement égaux devant la loi ; 
et abjurer les fâcheuses dissensions qui les empêchent de 
vivre en frères. Alors, le courant irrésistible de l'opinion 
publique entraînera, malgré eux, les ambitieux eux-mêmes; 
et les forcera de renoncer à leurs projets d'oppression, parce 
qu'ils ne trouveront plus personne pour les appuyer ni les 
soutenir. 

Lorsque la franc-maçonnerie ne peut réussir à éviter la 
guerre, elle s'applique» du moins, à diminuer ses désastres. 
Le franc-maçon, soumis au gouvernement de son pays, 
aime et sert sa patrie avec tout le zèle et le dévouement 
dont il est capable ; mais, au milieu même des combats 
qu'il peut être appelé à soutenir contre d'autres nations, il 
ne perd pas un seul instant de vue que tous les hommes 
sont frères ; et envers ceux«-]à même que la politique des 
cours a déclaré ses ennemis, il s'efforce de pratiquer, autant 
que possible, les devoirs de la fraternité. 

Je pourrais vous montrer les vainqueurs d'Austerlita et 
d'Arcole arrachant eux-mêmes à la mort ceux que le sort 
des armes leur avait livrés; mais ils étaient Français, et 
leur générosité ne saurait vous étonner. Apprenez donc que, 
dans le combat naval de Trafalgar, dâfi .marins, nos com- 
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patriotes, allaient succomber sous le nombre, et être traités 
sans quartier^ suivant les ordres impitoyables de Tamiral 
anglais Nelson ; soudain le cri de détresse dé^ francs-maçons 
se fait entendre, et la France a conservé ses enfants, ses 
courageux défenseurs I 

.Si la franc-maçonnerid voit avec peine les guerres ex- 
térieures, elle est encore plus affligée des guerres intes- 
tines, suscitées par l'esprit de parti. A ses yeux, il n'existe 
ni monarchistes ni républicains, ni aristocrates ni démo- 
crates plus ou moins socialistes ; il n'y a que des patriotes 
sincères, désirant tous le bien de leur pays, et ne difféVant 
entre eux que sur les moyens de le réaliser. A cet égard, elle 
rappelle à ses adeptes que du choc des opinions jaillit la 
lumière, et qu'au Ueu de se diviser il convient de s'unir 
afin de s'éclairer; guis elle les adjure tous de renoncer à 
ces distinctions haineuses qui paralysent la libre expansion 
de la fraternité humaine, et tendent à briser jusqu'aux liens 
sacrés de cité et de famille. 

Enfin, pour conjurer les maux innombrables engendrés 
par le fanatisme et la superstition, quels seront les moyens 
à employer par la franc-maçonnerie? La qu^stioa est fort dé- 
licate. Est-ce à dire, pour cela, qu'on ne deive pas l'abor- 
der? Non, sans doute; cela signifie seulement qu'il faut 
redoubler de soin et de prudence pour arriver à une solu- 
tion convenabke. Essayons donc. 

D'après les tables de la population religieuse dressées par 
Balbi, il y a dans le monde environ 757 millions d'habi- 
tants qui, sous le rapport religieux, se répartissent à peu 
près de la manière suivante : 

Juifs 4 millions. 

Mahométans 96 

Chrétiens 260 

ElfSEMBLE 360 



— 44 — 

360 millions. 
En conséquence, il reste 377 
millions qui ne sont ni juifs, ni 
mahométans, ni chrétiens, et 
qu'on désigne vulgairement sous 
la dénomination générale de 
païens^ ci 377 

Total égal. . . . 737 millions. 

De cette répartition il résulte que : 733 millions ne sont 
pas juifs ; 641 millions ne sont pas mahométans ; 437 mil- 
lions ne sont pas chrétiens, et 360 millions seulement ne 
sont pas païens. 

La plupart de ces différentes sectes religieuses se préten- 
dent, chacune, en possession exclusive de la vérité dogma- 
tique, en vertu d'une révélation divine spéciale et particu- 
lière ; elles se traitent réciproquement d'infidèles ; et, sous 
prétexte d'honorer Dieu, elles se sont égorgées pendant des 
siècles, au nom et pour les prétendus intérêts du ciel. Ré- 
cemment encore» les msissacres de Djeddah nous ont appris 
que les malheureux fanatiques ne reculent devant aucune 
espèce de crime. 

Si la franc-maçonnerie s'avisait de prendre parti pour 
une de ces sectes, elle aurait aussitôt contre elle toutes les 
autres; et elle manquerait à sa principale mission, qui est 
de les concilier toutes. Dans ce but, que fait-elle? elle 
respecte indistinctement toutes les croyances religieuses, 
pourvu qu elles ne se manifestent pas au dehors par des 
actes d'intolérance et de persécution. Sans jamais s'immis- 
cer dans le domaine de la foi, elle s'arrête modestement 
aux limites de la raison. C'est sur ce terrain seul qu'elle 
appelle à une conciliation générale les hommes de toutes 
les religions, de tous les cultes. A cet effet, elle leur raç- 



— « — 

pelle à tous la triple Communauté de leur origine, due à 
un seul Dieu ; de leurs besoins respectifs, qui réclament 
sans cesse leur assistance réciproque; et de leur destinée 
future, qui, d'après tous les systèmes philosophiques et reli- 
gieux, doit être d'autant plus heureuse dans l'autre vie que 
leur passage dans celle-ci aura été marqué par un plus 
grand nombre de bonnes œuvres. 

Au moyen de cette conciliation dans la franc-maçon- 
nerie, la Mecque et Jérusalem, Genève et Rome sont con- 
fondues ; on ne connaît ni mahométans, ni juifs, ni protes- 
tants, ni catholiques, ni païens; il n'y a que des hommes 
qui ont juré devant un Dieu de paix, le père commun de 
tous, de vivre constamment en frères et de s'aimer comme 
tels. 

Voilà comment la franc-maçonnerie établit entre tous ses 
adeptes une union indissoluble, basée sur la fraternité et 
l'amitié; répand dans leurs esprits les lumières bienfait 
santés de la morale universelle, applicable à tous les temps 
et à tous les pays ; et réussit à leur assurer, par la pratique 
de la vertu, tout le bonheur possible dans ce monde et la 
plus grande félicité dans l'autre. 

Si le projet de paix perpétuelle de l'abbé de Saint-Pierre, 
qu'on a appelé le rêve d'un homme de bien, pouvait jamais 
se réaliser, ce serait certainement par l'entremise de la 
franc-maçonnerie, qui, effaçant toutes les causes de dissi- 
dence^ et abaissant les frontières de tous les Etats devant la 
raison humaine, ne voit dans l'univers qu'une seule 
famille , et dans l'humanité , qu'un seul peuple de 
frères. 

Ce projet, d'ailleurs, n'est pas aussi chimérique qu'il 
peut le paraître au premier abord, car l'un de nos plus 
grands rois, Henri lY, malgré son incontestable habileté 
pour la guerre, travaillait sans relâche à l'établissement de 



-* 48 — 

la paix «uiiôpéenna, lorsque le bras sacrilège d'un fanatique 
est venu l'enlever à l'amour de la France. 

Que penserait-il donc s'il vivait de nos jours? alors que 
la vapeur fait disparaître les distances, que Télectricité 
transmet en un instant la pensée de l'un à l'autre pôle^ et 
que les isthmes de Suez et de Panama vont ouvrir de nou- 
velles voies à la civilisation ; alors surtout que l'institution 
humanitaii^e des congrès pacifiques semble désormais des- 
tinée à aplanir toutes les difficultés dont la solution était 
jadis abandonnée à la puissance brutale du glaive. 

Dans tous les temps, la franc* maçonnerie a considéré la 
guerre comme un des plus grands fléaux de l'humanité, et 
l'emploi de la force matérielle comme la preuve la plus com- 
plète de l'impuissance de la raison. Elle appelle de tous ses 
vœux, et active de tous ses efforts l'arrivée de cet heureux 
jour où, grâce à sa doctrine fraternelle, le monde entier, 
devenu franc-maçon, pourra inscrire sur sa bannière : 
Onion^ lumière et bonheur. 



CHAPITRE IV. 

MTSTÈUES MÂÇONNIQUKS. 
(4* 8é*ii«e.) 

MM.\ FF.-., 

Le principal mode d'enseignement employé par la 
franc-maçonnerie consiste dans ce qu'on est convenu d'ap- 
peler ses mystères. 

Le mot mystères^ consacré par les initiations anciennes, 
a été naturellement adopté par les initiations modernes; 
mais il importe d'en bien préciser le sens, pour effacer cc^tsv.- 
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plétement les fâcheuses préventions qu'il a fait naître dans 
le passé, et pour prévenir» autant que possible, les mauvaises 
interprétations à venir. 



Section i. *- But des mystères. maçonniques, — Attaques auxqtMUes 

ils oifA donné lieu. 

i 

Les mystères maçonniques sont tous des vérités morales, 
cachées sous une forme allégorique, c'est-à-dire exprimées 
par des signes, des emblèmes, des mots, des nombres, des 
formules, des récits et des cérémonies symboliques. 

Parmi ces .mystères quelques-uns servent particulière- 
ment de m<JyeDS de reconnaissance entre les francs-maçons, 
et tous concourent à mettre en relief les points essentiels 
de la doctrine maçonnique^ qu'ils retracent sans cesse au 
souvenir des initiés. 

Assurément, il n'y a rien là que de louable. Cependant, 
ces mystères, si innocents par eux-mêmes, interprétés par 
Fignorance ou commentés par la calomnie, sont devenus la 
cause ou le prétexte des attaques les plus vives dirigées 
contre notre ordre. 

D'abord, on a qualifié la franc-maçonnerie de société 
secrète; ensuite, on a accusé les francs-maçons d'athéisme, 
de magie et de sorcellerie, ce qui leur a valu, à différentes 
époques, les tristes honneurs de Tanathème et de la persécu- 
tion. De nos jours encore, quelques individus, avides de 
connaître sans prendre la peine d'apprendre, concluent har- 
diment de ce qu'ils n'ont rien vu dans ces moralités symbo- 
liques qu'il n'y avait rien à y voir, et vont publiant par le 
monde que le secret de notre ordre est de n'en point avoir. 

Bien que la franc-maçonnerie s'élève facilement au- 
dessus de pareils reproches, il n'est peut-être pas inutile 
d'y répondre, dans l'intérêt de notre propre instruction. 



La franc-maçonnerie doit-elle être considérée comme une 
société secrète, à cause des signes de reconnaissance usités 
parmi ses adeptes? 

Il est évident que cet usage lui est commun avec plusieurs 
autres sociétés qui ne sont pas pour cela réputées secrètes; 
et ses réunions, étant ouvertes à tous les francs-maçons, 
offrent par cela même une assez grande publicité. 

Au surplus, le caractère essentiel des sociétés secrètes 
consiste à dissimuler leur existence et leur doctrine. Au 
contraire, la franc-maçonnerie ne s'établit jamais dans 
aucun pays qu'avec l'agrément et la permission du gouver- 
nement. Il y a plus, sur les différents points du globe oi^ 
elle a pénétré, elle a constamment eu l'honneur de voir à sa 
tête les personnages les plus haut placés dans la hiérarchie 
gouvernementale, qui, en lui accordant leur patronage, 
Tentourent naturellement de toute la publicité qui s'attache 
à leur renommée*. S'il est à regretter qu'elle ne constitue 
pas une société légalement autorisée', la simple tolérance 

^ Ainsi, parmi les grands maîtres de Tordre maçonnique^ on remarque : en 
Angleterre, les rois Alfred, Edouard le Confesseur, Henri VI, Edouard III^ 
Henri VII, Jacques !«', Charles I«', Charles II et le prince de Galles, depuis 
Georges IV; en Suéde, le roi Gharles-Jean XIV (Bernadotte), et son fils le 
prince Oscar, aujourd'hui roi ; en Prusse, Frédéric le Grand ; en France, le 
duc d'Ântin, le comte de Glermont, le duc de Chartres, depuis duc d'Orléans, 
le roi Joseph, le prince Lucien Murât, et aujourd'hui le maréchal Magnan. 

> Depuis la séance où ces paroles étaient prononcées, H. de Persigny, mi- 
nistre de rintérieur, a adressé aux préfets, le 16 octobre 1861, une circulaire 
dans laquelle il reconnaît Vutililé de la franc- maçonnerie et annonce Tinten- 
tion formelle de Tautoriser en ces termes : 

c Etablie en France depuis 1725, la franc-maçonnerie n'a pas cessé de 
maintenir sa réputation de bienfaisance, et^ tout en accomplissant avec zële sa 
mission de charité^ elle se montre animée d'un patriotisme qui n'a jamais fait 
défaut aux grandes circonstances. Les divers groupes dont elle se compose, 
an nombre d'environ 470, connus sous le nom générique d'ateliers, et les déno- 
minations particulières de loges, chapitres, collèges, consistoires, etc., quoique 
non reconnus et non régulièrement constitués, fonctionnent avec calme dans 
le pays, et n*ont depuis longtemps donné lieu à aucune plainte sécie^«.^ ^% 
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» 

dont elle jouit depuis de» siècles prouve d'autant mieul la 
pureté de sa doctrine, puisqu'il eût été d'autant plus facile 

l'autorité. Tels sont l'ordre et l'esprit qui régnent dans cette association, qu'à 
rexception de son organisation centrale, dont le mode d'élection, de nature à 
exciter des rivalités entre les diverses loges et à troubler leur bonne harmonie, 
réclamerait quelques modifications, il ne peut être qu'avantageux d'aiitoriter 
et de reconnaître son existence. 

a Monsieur le préfet, s'il existe dans votre département des loges de franc- 
maçonnerie; Je vous invite à les anloriser sans délai, suivant les formes légales, 
et à les admettre^ ainsi que toutes les sociétés déjà reconnues^ au partage des 
faveurs du gouvernemeut, comme à la protection de l'Etat. 

< En outre, si les présidents ou délégués directement nommés par les socié- 
tés isolées d'une même ville jugent utile de se concerter dans l'intérêt de leur 
mission, vous les autoriserez à se réunir et à former un comité. 

a Enfin^ si ces diverses sociétés, par l'organe de leurs présidents ou délé- 
gués^ vous expriment le désir d'avoir à Paris, près du siège du gouvernement, 
une représentation centrale, vous me transmettrez l'expression de leurs vœux, 
avec les raisons qu'elles auraient à faire valoir, et j'aurai l'honneur de pren- 
dre les ordres de l'Empereur, pour décider sur quelles bases et d'âpres quels 
principes cette représentation centrale pourrait être organiséOt i 

Â la date du 11 janvier 1862, l'Empereur a rendu le décret suivant : 

Napoléon, par la grâce de Dieu et la volonté nationale, Empereur des Fran- 
çais, à tous présent et à venir salut i 

Vu les articles 291 et 294 du Code pénal, la loi da 10 avril 1834 et le dé* 
cret du 25 mars 1852 ; 

Considérant les vœux manifestés par l'ordre maçonnique de France âe eMi'* 
server uae représentation centrale ; 

Sur la proposition de notre ministre de Tintérieur, 

Avons décrété et décrétons ce qui suit : 

ART. 1er. Le grand maître de l'ordre maçonnique de Franee^ jusqu'ici élu 
pour trois ans et en vertu des statuts de l'ordre^ est nommé directement par 
nous pour celte même période. 

ART. 2. S. Exe. le maréchal Magnan est nommé grand maître da Grand 
Orient de France. 

Art. 3. Notre ministre de Tintérieur est ehargé de l'exécution da présent 
décret. 

Fait au palais des Tuileries, le 11 janvier 1862. 

NAPOLÉON. 
Par l'Empereur . 
£# mhHitfé de Vintérkur^ 
f, M Paneieift. 
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d'interdire s^s réunions» et qu'on n'y aurait certes pas 
manqué si elles eussent été dangereuses. 

D'ailleurs, la doctrine de la franc^maçonnerie se mani* 
feste suffîsamment aux yeux du monde profane, et par les 
actes de philanthropie qu'elle accomplit au dehors et par les 
publications maçonniques qui lui acquièrent chaque jour 
de nouveaux adeptes; et, comme elle ne peut que gagner à 
être connue, elle multiplie le plus possible ces diverses ma* 
nifestations. 

Ainsi, sous aucun rapport, la franc-maçonnerie ne saurait 
être assimilée aux sociétés secrètes. 

Supposer les francs-maçons athées, c'est faire preuve d'une 
profonde ignorance ou d'une insigne mauvaise foi, alors 
que leur chef-d'œuvre d'architecture morale consiste à 
élever dans leur propre cœur un temple vertueux à la gloire 
du G.*. Â.\ de rUnivers; que leur institution a pour bases 
essentielles l'unité de Dieu et llmmortalité de l'âme; et 
qu'ils éloignent de leurs temples les récipiendaires dont la 
moralité ne leur est pas garantie par cette double croyance. 

Pour comprendre une pareille attaque, il faut savoir que 
les fanatiques, toujours exclusifs, transforment aisément la 
tolérance en athéisme. Suivant eux, c'est méconnaître Dieu 
même que de lui offrir un culte différent du leur ; comme 
les femmes savantes disaient : NiU n'aura de t esprit hors 
nous et nos amis ^ les intolérants de toutes les sectes disent: 
Nul n'aura de religion hors nous et nos coreligionnaires. 
De là leur animosité contre les francs-maçons, qui professent 
hautement une tolérance absolue pour les diverses opinions 
religieuses; qui s'efforcent de les harmoniser toutes en les 
dégageant de fanatisme et de superstition ; et qui croient 
fermement adresser ainsi à la Divinité l'hommage le plus 
pur et le plus digne d'elle. 

Par quelle étrange aberration d'esprit a-t-on pu traiter 
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les francs-maçons de magiciens ou de sorciers? Eux qui 
non-seulement ont toujours écarté de leurs réunions les 
pratiques ridicules de la prétendue magie ou sorcellerie, 
mais ont constamment signalé leurs partisans comme des 
fous ou des imposteurs ! 

D'après la doctrine maçonnique , rien ne se passe dans 
l'univers qui ne soit conforme à l'ordre naturel des choses 
établi par Dieu même, et qu'aucune puissance humaine ne 
saurait modifier. Le mot mystère offrirait donc aux yeux 
des francs-maçons un véritable non-sens, s'il avait pour but 
d'indiquer quelque chose de surnaturel. Mais dans le monde 
physique et dans le monde moral, combien de vérités 
demeurent mystérieuses pour notre intelligence ! Dévoiler 
à l'homme celles qu'il lui importe le plus de connaître pour 
son bonheur et celui de ses semblables, en dissipant les 
ténèbres amoncelées par l'ignorance, l'hypocrisie et l'am- 
bition, voilà toute la magie et toute la sorcellerie maçon- 
niques. 

Il est donc permis d'espérer que désormais la franc-ma- 
çonnerie ne sera plus confondue par personne avec les 
sociétés secrètes; que le bon sens public fera complètement 
justice des accusations d'athéisme^ de magie et de sorcel- 
lerie dirigées contre les francs-maçons; et que la crainte 
seule du ridicule suffira pour enchaîner les foudres de 
l'anathème et prévenir le retour des persécutions. 

Mais^ diront peut-être quelques amis enthousiastes et 
irréfléchis du merveilleux, à quoi peut servir la franc-ma- 
çonnerie si elle n'apprend rien de surnaturel ; et, en suivant 
les voies de la nature, quel secret peut-elle donc révéler 
aux initiés? 

Si la franc-maçonnerie ne fait point de miracles, elle 
apprend du moins à se défier de ceux qui prétendent en 
opérer; et c'est déjà rendre un assez grand service à ses 
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adeptes que de les prémunir contre les pièges tendus à leur 
crédulité par les charlatans de toute espèce qui se rencon- 
trent à tous les divers degrés de l'échelle sociale. 

Effacer moralement toutes les inégalités humaines, con- 
cilier entre elles toutes les opinions divergentes, et faire 
vivre en parfaite intelligence les hommes de tous les pays, 
de toutes les conditions, de tous les partis, de tous les 
cultes, voilà le véritable secret de la franc-maçonnerie, 
qu'aucune autre institution ne saurait posséder, parce 
qu'aucune ne repose sur des idées aussi larges, aussi conci- 
liantes et aussi pacifiques. 

Ce secret de la franc-maçonnerie consiste à bien com- 
prendre et à bien appliquer ses trois principes philosophi- 
ques : c( liberté, égalité, fraternité, » et ses deux dogmes 
religieux : « unité de Dieu, immortalité de l'àme; » et c'est 
pour parvenir à leur saine interprétation qu'elle a recours 
au symbolisme. 



Section ii. — - VtiliU du langage tymbolique. 

Si le langage le plus direct et le plus précis paraît d'abord 
le plus convenable pour enseigner la morale et la vertu , on 
ne tarde pas à se convaincre que, sans le secours de l'allé- 
gorie, l'enseignement moral, dépourvu d'attraits pour la 
plupart des hommes, demeurerait presque toujours stérile 
et infructueux. 

L'allégorie, puisée dans la nature, a été le langage pri- 
mitif de l'humanité. Les objets les plus usuels à Thomme 
ayant été dénommés les premiers, leurs noms furent bientôt 
appliqués, par voie d'analogie, aux personnes et aux choses 
qui offraient avec eux des rapports quelconques plus ou 
moins éloignés de configuration ou àetes&^vû^W^^^*^^^ 
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plusieurs noms d'hommes, de ailles» de contrées^ des eaux 
de la mer et des astres du ciel. Ainsi, les douze signes du 
zodiaque reçurent les dénominations des divers animaux et 
des autres objets terrestres qui paraissaient le mieux apfiro- 
priés à leurs formes» et qu'ils ont toujours conseryées 
depuis. De même aussi les sept planètes, seules connues des 
anciens, prirent les noms des différents métaux auxquels 
elles pouvaient être comparées par la diversité de leur éclata 
Par suite, les mêmes expressions désignèrent : For ou le 
soleil, l'argent ou la lune; et notre mot mercure continue 
encore à indiquer à la fois une planète et un métal \ 

Mais c'est surtout alors que la pensée s'élança du monde 
physique dans le monde intellectuel et moral, qu'il devint 
indispensable de recourir à l'allégorie, les objets matériels 
pouvant seuls servir à désigner ceu]É qui ne Tétaient pas^ 
Ainsi, les mots esprit, idée^ qui exprimaient, dans le sens 
propre, le souffle du vent, la lumière*, indiquèrent* dans le 
sens figuré, l'inspiration de Tintelligence, la lucidité de la 
raison. 

Lorsqu'on voulut rendre sensibles les idéed les plus 
abstraites, telles que l'existence de Dieu, l'immortalité de 
l'âme^ la construction harmonieuse de l'univers, les révo- 
lutions des différents corps célestes et la combinaison des 
divers éléments, au langage figuré des mots on ajouta celui 
des »gnes et des emblèmes Ainsi, un triangle lumineux 
réprésenta la Divinité, un papillon l'âme ou la vie, un œil 
la Providence veillant sur les humains et attentive à toutes 
leurs actions^. 

Enfin, pour rendre les instructions scientifiques, morale» 
et religieuses plus attachantes, plus vives et plus animées^ 

1 dourt de Gébelin^ ÀUégories orientales, p. 236. 
* /Wd., p. i7. 
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en peraonnifift toutes léi pui9éftficé$ de la Bàttité êi foutes 
l0i feoaltés divines et hnitiaiiles. De )à ledtééiiÉ fttèfteillMi 
de ia mythologie^ lee énigmes, les hiéroglyphe», lëë pâfà- 
boles m toutes ées figures mystériéiesés et mdllipléÉi qui 
fireot les délices de l'antiquité. 

« La robel enchantée de la mythologie, dit Blaektrèl, éâft 
lin triple tissu sur lequel sont teptéseiltés ^ le éiel^ li téffè, 
Fair^ la mer et tout ee qu'ils conlieouent dââs toutes lès 
positions possibles» elle varie suivant le jo^ttf dauà leqUel ÔA 
la regarde^ 

« L'histoire de la création ou de Id Uaissandè de rutiitéffâ, 
ee que nous appelons philosophie Èféitui'ellé et c[dé les 
anciens nommaient théogonie, forme le fond de cette rdbé; 
lei puissances 4ui gouvernent )è moiide, et p6ui' lesquelles 
BOUS n'avons point de fienGHs sépàtêëy (ûtfbëïil les fîgdfesî et 
le dessin I tandis que les passfOàf^ dèê hétiltîtés, rbârrilônié 
dé ràfse humaine, là philéfâ«phié thof^le M donnetit 
i'éclat ou le éotorisy qtii ^ugunenlé du sé tëtëlï éelotï que 
ces passions mtt% plud M titoiès tmê^i ëti édfié qtie, j)âi> 
une espèce de magie Ééctèiê, ëlëpAMtqtiëtiiiëtdiépteûive 
feti et jetei" dés flèiËimes.' 

ê Telleest, ajcK>te-t^ilf laifabêfiuetvéilletlsé dé Id sëîenee, 
qui enchanta pendant si longtemps les hommes; qui (éâ 
transforma de brute^éi de ^uvâ^es étt de^ créatures civili- 
sée», et de lions et de loUpS éti hotûtùés sôféiahlés. >> 

U de ffiut donc pas s'étoâtiier que le symbcrfiâmfe ait été 
adopté par là franc^maçoUnerie , lofsqUé les (jffltëfentés 
traditions relatives à son origine Ist font toutes également 
remonter vers \à plus haute antiquité, l^arfageàiit I^énthou- 
sîasQaè allégorique du siècle qui la vit naître, elle duf 
nécessairement s'exprimer dans le langage consacré, et seul 
permis alors, pour enseigner aux hommes les grandes 
vérités qui forment les bases esseulietleâ de sà. âL<i^Vcv\i^- 
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« L'allégorie, dit VinckelmannS a été plus en usage 
chez les Egyptiens que chez d'autres nations qui nous sont 
connues. Elle était leur langue sacrée, composée de signes 
intelligibles, c'est-à-dire des images sensibles des choses. » 

Or, la comparaison des initiations modernes avec les ini: 
tiations égyptiennes ne nous permet pas de douter que la 
franc-maçonnerie actuelle doive à l'Egypte la plupart de 
ses mystères, et, par suite, les principaux éléments de son 
langage symbolique. 

L'allégorie seule parvint, à travers les vicissitudes des 
siècles, à sauver et à nous transmettre le dépôt sacré des 
sciences qu'aucun autre langage humain n'eût réussi à con- 
server. 

Aux diverses époques où les puissants de la terre abu- 
saient le plus cruellement de leur pouvoir, un mot, un 
signe, ou .un emblème suffisait pour raviver dans le cœur 
des opprimés, et quelquefois même des oppresseurs, les 
principes éternels d'égalité, de justice et d'humanité qu'au- 
cune persécution ne saurait éteindre ni prescrire. 

Le christianisme lui-même, tout en s'élevant sur les rui- 
nes des divinités mythologiques, ne dédaigna pas d'abriter 
ses dogmes et son culte sous le patronage tutélaire de l'al- 
légorie. 

Enfin, la destruction des idoles païennes, loin de porter 
atteinte au symbolisme maçonnique, fut au contraire con- 
sidérée comme un de ses triomphes ; parce qu'il avait 
constamment combattu l'idolâtrie, en enseignant à ses 
adeptes que les objets matériels livrés à l'adoration du vul- 
gaire ne devaient jamais usurper les hommages réservés 
aux divins principes, dont ils n'étaient que la représenta- 
tion symbolique. 

' Essai sur VaUégorie^ p. 25. 
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Après tant de services rendus, tant de difficultés vain- 
cues, le symbolisme doit-il abdiquer son empire ; et con- 
vient-il que les francs-maçons renoncent maintenant à son 
usage? Vous avez tous compris que cet abandon tardif 
constituerait une véritable ingratitude, s'il ne se trouvait 
légitimé par les plus puissants motifs d'intérêt général. 
Recherchons donc ce que notre ordre pourrait y gagner. 

Serait-ce d'écarter le reproche banal que « pour faire le 
bien il n'est pas besoin de mystère? » A cet égard, les actes 
maçonniques se chargent de répondre beaucoup mieux que 
les paroles ne pourraient le faire. Chaque jour les bienfaits 
de la franc-maçonnerie se répandent dans le monde pro- 
fane, elles comptes rendus des travaux maçonniques, livrés 
à la publicité, ne permettent à personne d'ignorer ni les 
enseignements de la franc-maçonnerie, ni ses exemples, ni 
les infortunes qu'elle soulage, ni les vertus qu'elle récom* 
pense. 

L'allégorie sera toujours la véritable clef des mystères de 
l'antiquité. Or, soit que l'on considère la franc-maçonnerie 
comme la contemporaine, ou seulement comme l'héritière 
de ces mystères, il est certain qu'elle ne pourrait délaisser 
le symbolisme, sans répudier en quelque sorte son origine, 
son histoire, et sans perdre le fil précieux qui doit diriger 
ses adeptes dans le labyrinthe presque inextricable du 
passé. 

Ce n'est pas tout, le présent lui-même réclame le secours 
de l'allégorie, sinon pour le protéger contre les persécutions, 
du moins pour le défendre contre les atteintes, plus dange- 
reuses peut-être, de l'égoïsme. Plus les idées positives et 
matérialistes se propagent, plus il importe d'opposer à l'in- 
vasion de ces doctrines subversives de l'association humaine 
les principes conservateurs et féconds de la fraternité, de la 
charité et du dévouement maçonniques. 



— M — 

J^h 1 qm\ autre langage pourrait étra employé a?6c plus 
àe jiucccs, pour raecocopliseemeiiit d*uDa pareille tâche, que 
1^ syœbolbma paa^oo^ique? lui qui, franchissant les en- 
tr^y^s d^i idiomes pariiculiers, présente seul aux frapes- 
plaçons répandus sur la surfaee du globe les avantages 
ipappréciabies d'une langue universelle ; lui qui formule 
e^ résout les problèmes les plus ardus de la morale avee 
toute (a rapidité et leoergique concision de la pensée ; lui 
enfin qui, remontant à la source de toutes les croyances 
bumaines, dont il résume les mystères, porte le flambeau 
4^ la yérité sur les arreurs les plus funestes, et fait cesser 
ainsi les plus déplorables dissensions. 

Oh trouver un langage à la fois plus simple, plus pro- 
fond et plus conciliant que celui de ces images symboliques 
h la (portée de tous les esprits, à la hauteur de toutes les 
intelligences» et sympathiques à tous les cœurs I 

La vérité toute nue, disent les poètes, sortit un jouf df 
#on puits, elle fut bientôt obligée d'y rentrer ; la franc- 
ii^acpnneria a été plus prévoyante, elle s'est couverte d*uB 
vdile allégorique, sous lequel il lui est peprais de parcourir 
]§ monde, et de dispenser, fans éclat, ses utiles instructions. 
Loip dona de lui reyrocl^er ses mystires, reconnaissons, an 
fiO|9traira, qu'jls attestent hautement sa sagesse, et sont la 
ferma la plus convenat)le qui pouvait être donnée à ses 
enseignements. 



(S« Métmm:) 

MM.-. FF.-., 

Parmi les dUférents mystères da la franc-maçonnerie, 
nous avons déjà vu que les nombres occupent un rang par- 
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(iéulier. C« g^nre d'emblèmes, fort concie et fort abstrait, 
exige par cela même quelques explications, sans lesquelles 
il deviendrait très-difficile d'en pénétrer le sens; c'^st là un 
langage très-énergique et très*fécond, mais dont il est ia^- 
dispensable de posséder la clef pour le bien comprendre. 

La science allégorique des nombres chez les peuples an<- 
ciens, et particulièrement chez les Indiens, les Perses» les 
Egyptiens, les Grecs et les Romains, formait une des bases 
fondamentales du symbolisme universel, qui servait à voi- 
ler la plupart des connaissances humaines au i^egard du 
vulgaire, tandis qu'il les retraçait de la manière la plus 
vive au souvenir des initiés. 

Pylhagore, qui s'était fait initier, au péril de sa vie, par les 
hiérophantes égyptiens, souleva le premier le voile mysté- 
rieux de cette science, 6t réussit à la i^égulariser. D'après sa 
savante théorie, chaque nombre employé dans les myslèreSj 
et comme tel réputé sacré, présentait à la fois plusieurs seiià 
allégoriques, empruntés soit aux phénomènes de la nature, 
soit aux traditions de la philosophie ; et comportait, eu 
outre, une signification spéciale et particulière. 

La franc-maçonnerie, qui résume les prinéipaut mys- 
tères de ^antiquité, ne pouvait négliger les emblèmes 
numériques. Aussi, les neuf premiers nombk*es, appelés êifh- 
pies, parce qu'ils se composent d'un seul chiffre, eipritHor^ 
diaux^ parce qu'ils servent de base à tout le système de la 
numération , figurent allégoriquement dans les trois grades 
symboliques ; et, de plus, chacun de ces grades est carac- 
térisé par un nombre spécial, savoir t le grade d'apprenti, 
par trois ; celui de compagnon, par cinq ; et le grade de 
maître, par sept. 

Pour bien saisir le véritable sens attaché par la franc- 
maçonnôrie symbolique à chacun des neuf premiers nom- 
bres, dans les différentes circonstances où elle les emploie, 
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il importe donc de rechercher d'abord les significations di- 
Yerses qui leur étaient attribuées par les mystères anciens, 
afin de pouvoir ensuite les comparer à celles qui leur sont 
assignées par les mystères modernes. Tel est, MM.*. FF.*., 
le travail, assez minutieux, auquel nous allons nous livrer 
pendant le cours de cette séance ; et il faut bien connaître 
toute rétendue de votre indulgence pour espérer qu'il ne 
fatiguera point votre bienveillante attention. 

Un, la monade ou Vunité, principe et source de tous les 
autres nombres, qui ne sont que ses multiples, premier de 
tous et particulièrement des impairs, indivisible, illimité, 
exprimait en général tout ce qui présente à l'esprit Tidée 
d'un ensemble unique, harmonieux, infini. 

Par suite, ce nombre symbolisait la nature, sous les 
noms de Pan, Isis, Cybèle, Cérès, Vesta ; Tàme du monde, 
ou rharmonie de l'univers, sous le nom de Psyché ; le so- 
leil, ou la lumière du jour et celle de la vérité, sous les noms 
de Mithras, Osiris, Apollon, Bacchus, Hercule, Janus et 
beaucoup d'autres ; Tinlelligence et le génie, sous les noms 
de Protée et de Prométhée. 

Mais Tunité représentait surtout la cause des causes, le 
principe générateur, la puissance créatrice ; car, ainsi que 
nous l'avons déjà dit, la multiplicité des dieux, livrés à l'a- 
doration du vulgaire, n'empêchait pas les initiés de réser- 
ver exclusivement leur culte pour un Dieu unique, qu'ils 
adoraient sous des noms différents ; tels que Para-Brahma, 
chez les Indiens ; Zervane-Akérène, chez les Perses; Knef, 
chez les Egyptiens; Jupiter, chez les Grecs et les Romains. 

L'unité, disait Pythagore, est l'attribut essentiel, le ca- 
ractère sublime, le sceau môme de la Divinité. C'est, disent 
les francs-maçons, le nombre qui exprime le grand tout, 
l'Etre suprême, le grand architecte de l'univers, Jéhovah ! 
Et c'est pour rendre hommage au grand principe de l'unité 
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que : la chambre des réflexions n'a qu'une seule lumière ; 
une seule étoile flamboyante brille au milieu de la loge; 
et la première partie de la chambre du milieu, appelée le 
hikal^ est éclairée par une seule lampe. 

Deiujc, ou le binaire, premier nombre pair, à la différence 
de la monade, symbole d'unité, d'ordre et d'harmonie, in- 
diquait, au contraire, la variété, et quelquefois même le 
désordre, la confusion. 

Alors il était considéré comme mettant en présence les 
contraires, qui se rencontrent à tout instant dans le monde 
physique, intellectuel et moral, tels que : le feu et Teau, le 
chaud et le froid, le sec et l'humide, la lumière et les ténè- 
bres, la vérité et l'erreur, le bien «t le mal, la santé et la 
maladie, la vie et la mort, le paradis et l'enfer. 

Par suite, ce nombre était regardé comme établissant 
une lutte entre le bon et le mauvais principe, et comme 
produisant les querelles, les guerres et les meurtres, tels 
que ceux d'Osiris par Typhon, d'Abel par Caïn. 

De là vient que le binaire était appelé, par Pythagore, un 
nombre de trouble et de division. 

Cependant, il ne faut pas perdre de vue que la dualité 
est indispensable pour constituer les associations les plus 
utiles, et l'accord des plus doux sentiments. 

Aussi représentait-on par couples l'alliance du ciel et 
de la terre, ou des principes céleste et terrestre, sous les 
noms d'Uranus et Ghée, Saturne et Cybèle; Tunion des 
principes actif et passif delà création, ou celle des amants 
et des époux, sous les noms d'Osiris et Isis, Jupiter et Junon, 
Adonis et Vénus, Diane et Endymion ; et l'amitié frater- 
nelle, sous les noms de Castor et Pollux, Oreste et Pylade, 
Nisus et Euryale. 

La franc-maçonnerie symbolique emploie principale- 
ment le binaire comme un emblème d'union morale et phi- 
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lesophique, ainsi que nous aurons plus tard occasion de 
l'eipliquer. Maintenant il nous suffit de constater les faits 
suivants : Le temple maçonnique a deux colonnes ; Tap* 
prenti reçoit, au moment de sa consécration, deux paires 
de gants; le compagnon voyage, armé de deux instru- 
ments; et la chambre de maître se compose de deux parties, 
le hikal et le dehbir. 

Voici venir le premier des nombres les plus importants 
en maçonnerie. 

JYois ou le ternaire, réunissant le pair et l'impair : deux 
et un, offrait naturellement une idée de concorde, et de- 
venait ainsi un nombre de paix et de conciliation. 

En efiPet, c'est à l'aide des nombreuses significations 
symboliques de ce nombre qu'on parvient à concilier les 
différents systèmes cosmogonîques, religieux et philoso- 
phiques^ en apparence les plus opposés, mais qui tous 
s'accordent pour vénérer la trinité. Cette vénération d'allé 
leurs est facile à comprendre en présence des combinaisons 
merveilleuses, et pour ainsi dire infinies, auxquelles se 
prête le ternaire. 

Trois se présente partout dans la nature t ainsi l'on y 
compte trois règnes, le minéral, le végétal et lanimal; trois 
éléments primordiaux, l'espace, la matière et le mouve- 
ment; trois mesures du temps, le passé, le présent et l'ave- 
nir; trois termes dans la durée de chaque chose, le com- 
mencement, le milieu et la fin ; trois attributs de la matière, 
la forme, la densité et la couleur; trois dimensions pour 
tous les corps, la longueur, la largeur et l'épaisseur ou la 
profondeur I trois signes de l'étendue, le point, la ligne et 
la surfece; trois figures géométriques radicales, le carré, le 
cercle et le triangle. 

On distingue dans l'homme trois principes, le corps, 
l'esprit et l'âme ou le cœur; trois âmes, la végétative, la 
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arasitiv» el rinteiligente; trois facultés intellectuelles, la 
mémoire, rentendement et la volonté; et trois phases de 
son existenee, la naissance, la vie et la mort. 

Il y a dans la philosophie trois divisions principales, la 
logique, la métaphysique et la morale; et cette dernière 
i^pprt nd à Tbopipie trois sortes de devoirs, envers Dieu, 
eovers lui-rméme et envers ses semblables. 

On remarque dans Tancienne géographie trois parties du 
monde seulement, TEurope, l'Asie et l'Afrique; dans l'an- 
eiesne chimie, trois principes animant Tunivers, le sel, le 
soufre et le mercure; dansTarchitecture, trois ordres prin- 
cipaux, le dorique, Tionique et le corinthien, dont chaque 
colonne se compose de trois parties, la base» le Mt et le 
chapiteau; dans la musique, trois sons distincts, l'aigu, le 
grave et le médium; trois elefs, de do, de sol et de fa ; et dans 
l'art oratoire, trois principales parties du discours, Texorde, 
l'exposition et la péroraison. 

Trei$ peut seul conduire {'unité, ou le principe généra- 
teur, de la puissance à Faction; car toute création suppose 
trois éléments, |a cause, le moyen et TefTet. Aussi, bien 
que le principe générateur soit unique dans son ensemble, 
il est ordinairement triple dans ses manifestations; et il a 
été le plus souvent considéré comme composé de trois par- 
ties distinctes^ savoir : la première, la cause, l'agent ou le 
sexe maseulin; la seconde, le moyen, le patient ou le sexe 
féminin ; et la troisième, l'effet, le corps engendré ou le 
produit de la création. 

Trois symbolise donc parfaitement la naissance et la 
reproduction de tous les êtres; mais il symbolise surtout la 
triple essence d'un Dieu, unique, universel et incréé; ses 
trois attributs souverains, puissance, justice et bonté; ses 
trois principaux . modes d'action sur le monde, création, 
conservation et destruction; les trois caractères distinetih 
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de son éternité et de sa providence, dont chacune embrasse 
à la fois le passé, le présent et Tavenir ; et les trois éléments 
essentiels, réunis en lui seul, de la vertu comme de toute 
perfection, que les stoïciens désignaient par ces trois mots : 
Sagesse, force^ beauté. 

Ajoutons, pour compléter ce tableau, que le mauvais 
principe, jouissant, comme le bon, de lafaculté de se repro- 
duire, possédait aussi les trois éléments générateurs, et 
était également représenté par trois. 

Voilà, MM.\ FF.'., ce qui a rendu le nombre trois si 
respectable dans l'antiquité; et ce qui lui a valu, de la part 
de Pythagore, la qualification de divin. 

De là vient aussi que les trinités abondent dans la plu- 
part des théogonies. Sans vouloir ici les expliquer toutes, 
nous vous ferons seulement remarquer que la trinité in- 
dienne, Brahma, Yischnou et Shiva, et la trinité égyptienne, 
Osiris, Isis et Typhon, représentaient Dieu, créateur, conser- 
vateur et destructeur; tandis que les trois éléments généra- 
teurs étaient symbolisés, savoir : pour le bon principe, par 
Osiris, Isis et Horus; Adonis, Vénus et Cupidon; et pour le 
mauvais principe, par Shiva, Bhavani et Skanda, et plu- 
sieurs autres groupes trinitaires. 

Les Grecs partageaient le gouvernement du mondé entre 
trois Dieux, Jupiter, Neptune et Plulon; et ce dernier était 
armé d'un trident. Ils confiaient la vie humaine à trois 
Parques, Clotho, Lachésis et Atropos. Ils comptaient trois 
Grâces, Aglaé, Euphrosine et Thalie; trois sirènes, Leucé- 
sie, Parthénope et Ligée; trois Furies, Alecto, Tysiphone 
Mégère; trois divisions des enfers, les Limbes, le Tartare 
et TElysée; trois juges au séjour infernal, Minos, Eaque et 
Radamanthe; trois visages à Diane, trois têtes à Cerbère, 
trois rayons à la foudre de Jupiter et trois cordes à la lyre 
d'Apollon, qui rendait ses oracles par un trépied. 
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Les chrétiens, tout en maintenant le grand principe de 
Funilé divine, ont considéré le Créateur sous le triple rap- 
port de la paternité, de la filiation et de la spiritualité, 
l'Être suprême étant à la fois son père, son fils et son esprit. 
Ils ont admis trois vertus théologales ou divines, la foi, 
l'espérance et la charité; et trois demeures des âmes après 
la mort, Tenfer, le purgatoire et le paradis. Suivant TÉcri- 
ture, le Christ fut adoré par trois mages, Balthazar, Gas- 
pard et Melchior, qui lui offrirent trois présents, For, la 
myrrhe et l'encens. Renié trois fois par saint Pierre, il fut 
conduit au Calvaire^ où se trouvaient trois croix; puis, 
attaché à l'une d'elles par trois clous, il expira à la troi- 
sième heure, demeura dans le tombeau pendant trois jours 
et ressuscita le troisième. 

Pour les francs-maçons, le nombre trois symbolise 
principalement les difierentes trinités de Dieu, de Tintelli- 
gence et de la vertu; il représente spécialement la renais- 
sance morale de Thomme, qui s'opère sous leur triple 
influence; puis, comme une ombre nécessaire au tableau, 
il figure les trois principales causes du mal en ce monde, 
l'ignorance, l'hypocrisie et l'ambition. 

C'est en examinant le ternaire sous ces différents aspects 
que nous comprendrons pourquoi la franc-maçonnerie 
symbolique se compose de trois grades; la loge est gouver- 
née par trois; soutenue par trois grands piliers; éclairée 
par un triangle lumineux ; a trois fenêtres, trois ornements, 
trois bijoux mobiles et trois bijoux immobiles ; comment 
le nombre trois caractérise le grade d'apprenti; et presque 
tout dans ce grade, âge, questions, marche, voyage, vision, 
signe, attouchement, batterie et acclamation, se compté 
ou se réalise par trois; pourquoi aussi, dans le grade de 
maître, Hiram est frappé de trois coups, à trois portes, par 
trois compagnons; et son corps, placé dans ua lo^sJùftasx ^ 



trois piedi d« largeur, est retrmiTé, après Ifôis rêohdrdhes 
succeâBiyeSf surmonté d'un triangle. 

Quatre ou le quaternaire, premier carré àe^ nùmbrés 
pairs^ avait acquis parmi lee anciens une dêrtâiiié éélébrlté, 
comme représentant les quatre ddrps réptités àlôr^l élétiiétr- 
taires^ c'est^à-^dire Tair^ la terrè^ Teàti et lé feu ; leê qtiâtre 
points cardinaux $ le» quatre éaisôUs dé raUHée, sigtidlées 
pat les deux équinoxes et lès deut solstice^ , et leâ qùatfè 
âges de la vie humaine. 

Ce nombre symbolisait ainsi, noâ^seuletdeiit le ttiôâde 
physique, intellectuel et moral, mais encore sod diVlû 
auteur, dont il révèle la puissance. 

Aussi, les Pythagoriciens juraient paf )è sacré qtiatéN 
naire ; les gnostiques disaient que leur sfdiencé ftVait potir 
base UD oarré, dont les quatre angles étaiédf : silence^ pro- 
fondeur, intelligence^ vérité; BrablWà avaft quatfd (éeéë, 
Jupiter ({uatre oreilles, le ciel quatre pôftesf et le ôbàr du 
soleil quatre chevaux. On compté eneôré âtrj^urd'htil 
quatre anges gardiens du monde< Qtlâtre étàngéli^têf^ et 
quatre attributs servant à les dlstinguéf . 

Nous ne serons donc pas surpris de ^ùit \é Id^é âffe^er 
U forme d'un darré; le réeipieBdaird ati ^Hi^ d'apprenti 
subir les épreuves des quatre éléments, et \é fradCMfdaçod- 
nerie elle-même s'appuyer sur les quatre bases 4é la ^f}6se. 

C'est ainsi, MM^*. FF.*^, que nous arrivons ausec6fid dés 
nombres les plus importants eâ maçcmnérié. 

Cinq ou le quinaire était comparé pâf Pj^tbagoi^ à là 
nature, qui revient toujours à soi et se rêrprdddit ëanâ 
cesse, par allusion à la singulière prt^iété que pdsi^èdé éé 
nombre, lorsqu'on le multiplie, de donner totijércrrs un pi^ér- 
duit terminé par un séro ou par un cis^q, seldù qtiélé nitilfi-^ 
plicateur est pair ou impair* 

A» plos/ 0MQID6 composé de quatre et dâ, cld^ reptéi^éd- 



— 63 — 

tait le grand hiérc^Iyphe de la nature^ o'fst^à-diré Idt quatre 
éléments, et au milieu le corpg engendré ou le produit delà 
création; le monde, figuré par les quatre points cardinaux 
ou les quatre saisons» et au milieu le soleil ou la lumière} 
rbumanité, admirable combinaison des quatre élénàents 
matériels, harmonisés et vivifiés par ce cinquième élément 
immatériel qu'on appelle âme ; et la vie humaine manifes- 
tée par l'usage des cinq sens. 

Comme réunissant deux, signe de variété, et trois, 
image d'harmonie, cinq devenait aussi l'emblème du ma- 
riage. 

Enfin, ce nombre symbolisait la quintessence univer** 
selle, Tesprit divin qui anime TuniverSi 

Voilà pourquoi, MM.-. FF.*., la nature, le monde, l'hu- 
manité et la Divinité elle<-méme ont été souvent désignés par 
des mots composés de cinq lettres, tels que Cérès^ Junon, 
Vénus, Vesta, Diane, Horus, Jésus; et le quinaire était 
particulièrement consacré à Junon, comme présidant ji 
l'hyménée. 

De là vient aussi que les Indiens avaient cinq paradis i 
les Grecs cinq Baccbus; les Romains cinq soleils, (Àù^ 
dactyles, cinq curetés et cinq Dieux appiades. 

Ces différentes significations allégoriques du quinaire 
nous serviront plus tard à expliquer pourquoi la franc- 
maçonnerie symi>olique a cinq signes; cinq composent là 
loge, et, suivant une version nouvelle, Téclairent i cotn- 
ment le nombre cinq caractérise le grade de compagnon, 
et dans ce grade Tétoile flamboyante a cinq pans; l'àge^ là 
marche, les voyages^ la batterie et l'attouchement s» 
comptent ou s'exécutent par cinq ; pourquoi enfin , dans W 
grade de maître, le tombeau d'Hiram a cinq pieds de pro- 
fondeur et l'on en fait cinq fois le taur* 

Six ou le senairsy double ternaire, Ta^^%i\.\sSfc'»iak'>f»«*^ 
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consacrés à la création, et représentait le monde comme un 
corps à six faces : le dessus, le dessous et les quatre côtés. 
Puis, comme composé de deux fois trois, il symbolisait 
la justice, dont les deux balances ne peuvent être égales 
que lorsque la trinité intelligente de Thomme est dirigée 
par la trinité lumineuse de Dieu. 

Voilà pourquoi Pylhagore considérait le senaire comme 
un lien entre le ciel et la terre, qu'il figurait par deux 
triangles, Tun la pointe en haut et Taulre la pointe en bas. 
De là vient aussi que le génie du bien chez les Perses, 
Ormuzd, avait six préfets; que la loge a six bijoux, dont 
trois mobiles et trois immobiles; et que, dans le grade de 
maître, la mort et la résurrection d'Hiram se manifestent 
par six signes, dont trois pour chacune d'elles. 

Nous voici parvenus, MM.*. FF.'., au troisième des nom- 
bres les plus importants en maçonnerie. 

Sept ou le septénaire était généralement considéré comme 
le type de toutes les perfections. 

Il devait principalement cet honneur aux circonstances 
suivantes. D'après la Genèse, Dieu créa le monde en six 
jours, et se reposa le septième, alors que l'œuvre était par- 
faite; tout le système planétaire des anciens se composait 
de sept planètes; chaque phase de la lune a sept jours, et 
parmi les constellations on remarque sept pléiades, sept 
étoiles pour la grande Ourse, et sept pour la petite. 

Le nombre sept paraît être le régulateur de la vie hu 
maine, car l'homme subit une transformation nouvelle à 
chaque période de sept ans; son corps accomplit sept mou- 
vements : en haut, en bas, à droite, à gauche, en avant, en 
arrière et en tournant sur lui-même; et sa tête, siège prin- 
cipal de Tintelligence, offre sept voies ouvertes pour l'usage 
des sens, savoir : la bouche, les deux narines, les deux yeux 
et les deux oreilles. 
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Les anciens comptaient sept métaux ; il y a sept couleurs 
primitives dans le rayon solaire, et sept notes dans la mu- 
sique, symbole d'harmonie parfaite. 

De plus, comme composé de quatre et trois, le septénaire 
indique la plénitude et le complément de toute chose : car 
le quaternaire est élémentaire, et le ternaire est divin ; en 
conséquence, le nombre sept participe des deux natures 
physique et morale, matérielle et divine, et représente ainsi 
la perfection en général. 

Par suite, ce nombre symbolisait spécialement la perfec- 
tion par excellence, c'est-à-dire celle de Dieu, qui nous est 
révélée par la beauté, Tordre et Tharmonie de l'univers; 
et la perfection de Thumanilé, qui ne peut résulter que de 
l'équilibre et de l'harmonie de ses facultés physiques, in- 
tellectuelles et morales. 

Aussi les Grecs rappelaient septaSy ou vénérable ; Cicéron 
y voyait le nœud de toute chose ; et Platon disait que l'âme 
du monde s'y trouvait renfermée. Pylhagore qualifiait sept 
de nombre vierge, né sans mère; et il était consacré à Mi- 
nerve, déesse de la sagesse, sortie tout armée du cerveau 
de Jupiter. 

De là vient que les Indiens comptaient sept cieux, sept 
dieux planétaires, sept anneaux prophétiques ; les Chaldéens 
et les Juifs, sept archanges; les Perses, sept compagnons de 
Mithras et sept degrés à réchelle de ses mystères ; les Egyp- 
tiens, sept pilotes d'Osiris, sept étages à la tour de Baby- 
lone, sept marches et sept portes au temple d'IIéliopolis ; 
les Grecs, sept fils de Rhée, sept filles d'Âstarté, et sept 
tuyaux à la flûte de Pan. 

Adam et Eve restèrent dans le paradis sept heures ; le 
déluge dura sept mois ; Téchelle de Jacob avait sept degrés ; 
Josué fit sept fois le tour de Jéricho, et les murailles de 
cette ville tombèrent après que les lévites eurent fait retentir 



sept fois leurs trompettes ; sept années furent employées à 
la construction du temple de Salomon» qui avait sept en- 
ceintes. Enfin, le christianisme compte sept sacrements, 
sept péchés capilaux, sept pseaumes de la pénitence^ et, 
suivant TÂpocalypse, sept églises et sept candélabres. 

Maintenant, MM. •. FF.*., nous pourrons plus facilement 
comprendre pourquoi le Temple maçonnique a sept mar^ 
cheSt et sept rendent la loge juste et parfaite ; comment 1^ 
nombre sept caractérise le grade de maître, et, dans ce 
grade, le tombeau d'Hiram a sept pieds de longueur, et 
Tàge du maître est de sept ans et plus ; pourquoi aussi^ 
dans les banquets maçonniques, le nombre des santés d'o- 
bligation a été primitivement fixé à sept. 

Huit^ Voctaire^ OU Vogdoadey premier nombre cube, re- 
présentait le mouvement perpétuel ,et régulier de l'univers, 
qui s'opère entre les quatre points cardinaux et leurs quatre 
intermédiaires; et il symbolisait aussi la diviuité, qui pré- 
^\d^ h ce mouveinent sur les huit points du globe à la foit. 

P^ plus, comme composé de sept et un, le nombre huit 
figurât les sept planètes et la sphère des étoiles fixes; et, 
comme composé do cinq et trois, il symbolisait le monde ^t 
rinteljigence suprême qui le dirige et Téclaire. 

De là, MM.*. FF.'., les huit dieux vasous des Indiens» 
présidant aux huit coins du monde; les huit grandes divi- 
nité^ primitives de l'Egypte ; les huit dieux selecii des Ro- 
main^f et ceux de Xénocrate ; les huit étoiles des gnostiques, 
et les huit animaux qui accompagnent les fidèles mahomé- 
t^n$ au paradis. 

De là, aussi, les sept marches du Temple maçonnique, 
réunies au pavé mosaïque de son portique ; et, dans lo grade 
de maître, les cinq pieds de profondeur du tombeau d'tli- 
i*am, et le triangle placé à son sommet. 

Enfin, MM.*. FF.*., muf, ou le mmire^ dernier des 
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jQombres simples et premier carré des impairs, rappelait 
les neuf mois de l'année consacrés aux travaux agricoles ; 
et les peuf angles de la pyramide , composée de trois 
triangles. 

La valeur en degrés de toute circonférence étant de 360, 
dont les trois chiffres additionnés ensemble, 3, C et 0, éga- 
lent neuf, le nombre neuf représentait les sphères en gé- 
néral, et particulièrement le globe terrestre et la si)hère 
céleste. 

. Gomme dernier des nombres simples, neuf indiquai^ la 
jBn de toute chose; et devenait ainsi un eoiblèm^ de des*- 
truction ei de noort. 

Mais, en vertu d'une propriété spéciale fort remarqua- 
ble, neuf, multiplié par un nombre quelconque (autre que 
Tunité, qui reproduit indistinctement chaque multipli- 
cande), donne toujours un produit dont les chiffres addi- 
tionnés ensemble reproduisent neuf, ou pn multiple 4e 
neuf*. 

Par suite, ce aombra était considéré c^mme un symbole 
de reproduction consta4te^ 4^ résurrection et d'immortalité. 

Enfln, comme composé de trois fois trois, neuf réunissait 
les trois genres de trinilé matérielle, intellectuelle et di- 
vine ; et symbolisait spécialement les trois principales tri- 
nités de Dieu considéré dans son essence, ses attributs et son 

^ Exemples de diverses multiplications de 9. 

MaltipUc. par 2 8 4 5 6 7 

Produit. ... 18 27 36 45 54 63 

AddiUon. . . 9 9 9 

MalUpUc. par 12 23 345 4.567 56.789 234.567 2.345,678 23,456.789 
Produit. ... 108 207 3,105 41,103 511.101 2.111.108 21.111,102 211,111.101 
AddiUon. ..9999 9 9 9 9 

Multiplie, par 22 328 4.542 52,738 638,529 7,294,865 83,641,752 964,253,871 
Produit. ... 198 2,952 40,878 474,642 5,746,761 65.653.785 752,775.768 8.678.284.839 
AddiUon ... 18 18 27 27 36 45 54 63 
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action sur le inonde ; et les trois destinées trinitaires du 
corps, de l'esprit et de l'âme. 

De là vient que Pylhagore appelait le novaire Tborizon, 
l'océan; que les Grecs avaient neuf muses, les Romains neuf 
augures, et les Scandinaves neuf mondes. 

C'est aussi pour cela que la consécration et la batterie 
du grade de maître s'opèrent par neuf, et que, dans ce 
grade, le dehbir est éclairé par neuf étoiles, et le corps 
d'Hiram est retrouvé par neuf maîtres. 

Telles sont, MM.*. FF.*., les explications préliminaires 
qui m'ont paru nécessaires pour faciliter l'interprétation 
allégorique des neuf premiers nombres employés dans les 
trois grades symboliques ; mais c'est surtout en interro- 
geant l'ensemble des autres emblèmes, réunis dans ces 
trois grades, que nous comprendrons mieux dans quel sens 
doit être interprété chaque nombre, suivant le grade au- 
quel il se rattache; et nous nous convaincrons ainsi, de 
plus en plus, que les emblèmes numériques sont dignes 
d'une étude sérieuse, et méritent la vénération raisonnée 
que leur accordent les francs-maçons. 
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Les DOtioDS préliminaires qui précèdent peuvent être 
considérées comme les principaux éléments de la franc- 
maçonnerie ; et doivent nous mettre à même de comprendre, 
dès à présent, la composition de son édifice moral et la 
signification de son langage symbolique. Cependant, avant 
de procéder à Texaroen spécial de chacun des trois grades 
symboliques, il nous reste encore à vous soumettre quel- 
ques observations générales applicables à tous trois. 

D'abord, la division de la franc-maçonnerie symbolique 
en trois grades parait, en quelque sorte, commandée par 
la nature, qui veut que chaque chose ait un commence- 
ment, un milieu et une fin ; qui a formé Thomme de trois 
principes : le corps, l'esprit et Tàme ; et qui marque son 
passage dans ce monde par trois phases distinctes : la nais- 
sance, la vie et la mort. 

D'un autre côté, les noms mêmes des trois grades sem- 
blent indiqués par Tassimilation allégorique de la maçon- 
nerie morale à la maçonnerie de construction, dans laquelle 
chaque nouvel admis devient successivement apprenti, 
compagnon et maître. 
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Enfin, d'après les règles générales du symbolisme, le 
nombre trois représentant principalement Dieu, Tintelli- 
gence et la vertu, c'est placer la franc-maçonnerie sous leur 
triple influence que de lui attribuer une organisation tri- 
nitaire. 

A qui s'adressent les enseignements renfermés dans les 
trois grades symboliques? Evidemment ce ne peut être à 
des enfants, car les statuts généraux de l'ordre ne permet- 
tent de conférer rinitiatioo qu'à des bommes parvenus à 
Tàge de la majorité civile, ou tout au moins de Témanci- 
pation, c'est-à-dire à l'une de ces époques de la vie où les 
facultés intellectuelles se trouvent suffisamment dévelop- 
pées. Aussi ces enseignements portent-ils sur les trois su- 
jets les plus dignes d'occuper l'inleiligence humainO) sa- 
voir : la nature, la philosopbie et la bienfaisance. 

Les ditférents modes d'enseignement employés dans ces 
trois grades, tels que les signes^ les emblèmes et les céré-^ 
monies symboliques, ont tous également pour objet le tri- 
ple but de la franc* maçonnerie, c'est*à-*dire^ l'union, le 
perfectionnement et le bonbeur de riiumanité. 

Pour parvenir à un résultat si désirable, il ne leur suffit 
pas de frapper les regards^ ils doivent encore et surtout 
parler à l'esprit et au cœur; aussi^ offrent-ils presque 
toujours un triple sens : pbysique, intellectuel et 
moral. 

Cbacun des trois grades présente à la fois un tableau, 
une étude et une instruction. 

Le tableau représente, d'une manière générale, la desti-^ 
nation et l'objet de chaque grade; l'étude indique les dé- 
veloppements dont cet objet est susceptible ; et l'instrud- 
tion, servant de complément à tous deux, se compose prin- 
cipalement de diverses formules, dont les unes^ claires par 
elles-mêmes, peuvent se suffire dans leur sens littéral^ tan^ 



dis ^uc les àtitreâ, au Contraire, purement èmblêUiûtîôiuèi, 
ont besoin d'être interprétées. 

Entre les tableaux, les études et lëa inëtî*uciiôfis des trôié 
grades sytnboliques, il existe Utie liaison intirïie et uné 
pifôgression croissante, d'autant plus nécessaires à Signalé)* 
^ue Tordre et la tnéthodô sont indispensables podi' consti- 
tuer une science quelconque, et distinguent particulière- 
ment la science maçonnique. 

Si Tart, fort difficile il est Vrai, de gouverner les hommes, 
a obtenu dans toUs les teUips et dans tods les pays le plUs 
haut degré d'importance, ne s'erail-il pas aussi Injuste que 
nuisible à l'humanité dé reléguer partni les futilités dédai- 
gnées l'art, non moins difficile et nôtt moins important, dé 
les faire vivre tous en bonne intelligence, sur tous les di- 
vers points du globe et soUS tous les différents régimes po- 
litiques et religieux. 

Pour restituer à la franc-maçonnerie le caî*actèré et 16 
rang qui lui appatliennëttl, il Sufèt de rtèttrè en lumière 

Ses Véritables principes, et les procédés qu'elle emploie pdur 
leur manifestation. Ne craignons donc pas de pénétrer trap 
avant dans ce qU*on appelle ses mystères, et de ndtis mon- 
trer indiscret en les révélant; car il devient indispensable, 
pour la faire apprécier à sa juste valeur, qu'ducun point 
essentiel de sa doctrine ne démettre UlystéHeiix ou inexpli- 
qué pour ses adeptes ; et lémeillëttr moyeu de désarmer là 

critique des profanes, ou tout au moins de la Wndrë im- 
puissante, est de prouver, par un exposé méthodique et dé- 
taillé des préceptes de notre ordre, que la franc-maçonnerie 
n'a rien à redouter de Texamen le plus minutieux, et qu'elle 
ne saurait au contraire qu y gagner. 

Alors, le mot mystère, qui sonne si mal aux oreilles de 
la génération moderne, se trouvera entièrement réhabilité ; 
parce qu'il sera renfermé dans de slmVe^V\rcvv\^^Qjaft\a. \^- 
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son la plus rigoureuse se verra forcée de respecter. Ainsi, 
à l'égard des profanes eux-mêmes, il n'y aura de vérita- 
blement mystérieux que les signes de reconnaissance par- 
ticuliers aux francs-maçons, et qui sont indispensables 
pour empêcher Tintroduction dans Tordre maçonnique des 
personnes indignes d*y figurer. Quant aux initiés, tout le 
mystère consislera dans le langage symbolique, dont Té- 
tude éclaircit et agrandit chaque jour la signification ; qui 
tient toujours ouverte à leur disposition une source inépui- 
sable de moralités, et qui leur ofi're les avantages inappré- 
ciables d'une langue universelle, pour communiquer et 
s'entretenir entre eux par toute la terre, malgré la multi- 
plicité et la diversité de leurs idiomes particuliers. 

Cela dit, MM.*. FF.*., nous allons aborder immédiate- 
ment les trois grade&symboliqnes, dans leur ordre succes- 
sif; et, pour rendre nos instructions aussi complètes que 
possible, nous suivrons pas à pas le récipiendaire dans les 
différentes péripéties qu'il est appelé à subir. 

Peut-être, si nos peintures sont exactes, ne seront-elles 
pas entièrement dépourvues d'attraits. Par elles,, les anciens 
francs-maçons ramenés à l'époque de leur initiation, re- 
saisiront, pour un instant du moins, leurs jeunes années, 
toujours pleines de doux souvenirs; tandis que les nouveaux 
initiés fortifieront ainsi leurs connaissances acquises, et 
obtiendront une expérience maçonnique favorable à leurs 
progrès à venir. 
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CHAPITRE I. 

PREUiER GRADE SYMBOLIQUE. — GRADE D* APPRENTI. 

Le grade d'apprenti a toujours possédé Je privilège de 
capliver rattention des initiés et des initiateurs eux-mêmes^ 
tant par la grandeur des images qu'il déploie à leurs regards, 
que par la clarté des idées morales qu'il présente à leur 
esprit. 

Les initiés comprennent qu'il s'agit pour eux de commen* 
cer une vie nouvelle, en passant du monde profane au 
monde maçonnique; et que cette transition exige de leur 
part de sérieuses méditations. 

De leur côté, les initiateurs éprouvent le besoin d'exami- 
ner scrupuleusement le profane qui sollicite la faveur de 
l'initiation, et d'observer rigoureusement à son égard les 
prescriptions des statuts généraux, afin que l'ordre tout en- 
tier n'ait pas à regretter plus tard son admission ; et ils re- 
connaissent que, donner à ce grade tous les développements 
qu'il comporte, est le meilleur moyen d'accomplir digne- 
ment leur mission. 

Enfin, lorsque des renseignements favorables ont été re- 
cueillis sur le compte du postulant, et qu'il paraît offrir 
toutes les conditions désirables de capacité et de moralité, 
il ne reste plus qu'à préparer sa réception. 

Section i. — Réception au grade d*apprenti. 

Dans les mystères anciens, l'initiation était précédée de 
nombreuses formalités préparatoires, et notamment de 
jeûnes, d'ablutions, et de solitude souterraine, durant Tes- 
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pace de plusieurs mois*; aujourd'hui, la préparation à la 
réception se borne à un séjour de quelques instants dans 
une salle appelée chambre des réflexions. 

Art. i. — Chambre des réflexions. 

L'aspirant est renfermé dans une chambre inaccessible 
aux rayons du jour, et éclairée i^^v une seule lampe , sym- 
bole de l'unité divine, à laquelle il doit demander ses ins- 
pirations. 

Tout dans cette salle, la tenture Funèbre, les emblèmes 
et les inscriptions, doit le porter à des méditations sérieuèes. 
Une table, une chaise, des plumes, de l'encre et du papier 
lui annoncent sufllsamment qu'il doit recueillir ses impres- 
sions et les retracer par écrit. Sur la table une formule tes- 
tamentaire et trois questions posées lui indiquent qu'il doit 
remplir Tune et répondre aux autres. 

§ 1. — Emblèmes. 

Si timage de la mort lui est offerte au début de sa car- 
rière maçonnique, c'est que la franc-maçonnerie considère 
l'idée de la mort comme le meilleur enseignement de la vie. 
En effet, à cette pensée toutes les vanités humaines s'éva- 
nouissent, et l'homme se trouve seul, en présence de Dieu, 
son juge souverain, et de réternilé, lui marquant la mesure 
des récompenses ou des peines qu'il peut avoir méritées. 

Le sablier^ par la rapidité avec laquelle s'écoule le sable 
qu'il renferme, rappelle la courte durée de l'existence hu- 
maine, et la nécessité d'utiliser par de bonnes œuvres les 
instants qui nous sont départis. 

' To}r Crala repûa^ p. l"? eH8. 



Le èoq iridiqaè la vigilance que noué devôtiâ apporter dans 
raccomplissement de la mission humanitaire dévolue à cha- 
cun de nous, ëtt ftontribuânl, autant qu'il tioiis est possible, 
ftu bonheur de Thumanité. 

Le pain et Veau, réunis ensemble, symbolisent la fru- 
galité. 

Cotnme le pain est la nourriture du corps, les bonnes 
pensées doivent être la nourriture de l'esprit, et les bonnes 
actions la nourriture du cœur. 

De rriêtne que VeaiiCBlme les ardeurs de la soîf et répand 
dans les sëus une douce fraîcheur , la modération apaise les 
désirs brûlants de l'orgueil et fait pénétrer dans Tàme le 
parfum rafraîchissant de la modestie. 

Enfin, Veatt^ le selel le soufre, agents divers de purifi- 
cation ûiâlêtielle, représentent la purification morale qui 
doit résulter de Tinitiation. 

§ 2. — Inscriptions. 

Quant aux inscriptions, le sens naturel qu'elles pré- 
sentent est facile à compléter avec un peu de réflexion. 

Si la curiosité t'a conduit ici, va-t-en. La franc-maçon- 
nèrie n'offrirait pas d'aliments satisfaisants à une vaine 
curiosité, elle qui ne contient que de graves enseignements, 
et qui se préoccupe bien moins de plaire que d'être utile 
par de sages préceptes et de bons exemples. Autant elle ap- 
prouve et encourage le désir de s'instruire par des études 
sérieuses, autant elle blâme et cherche à réprimer le fol 
amour des futilités. 

Si tu crains d'être éclairé sur tes défauts^ tu seras mal 
parmi nous. La fraternité maçonnique autorise, et même 
quelquefois exige des obser^valions réciproques sur nos dé- 
fauts. Une critique anaère n« ferait que les ^^^ta^t^^t , tasis. 
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une bienveillance amicale réussit le plus souvent à les cor- 
riger. 

Si tu es capable de dissimulation, tremble, on te pé- 
nétrera. L'hypocrisie étant considérée par les francs-maçons 
comme une des principales causes du mal en ce monde, 
ils s'appliquent à la découvrir, à la démasquer et à la com- 
battre partout où ils la rencontrent; et Taspirant qui a le 
plus de chances favorables pour être admis à l'initiation est 
celui qui fait preuve de la plus grande franchise. 

Si tu tiens aux distiîictions humaines^ sors, nous rien 
connaissons point ici. Tout en respectant au dehors les dis- 
tinctions hiérarchiques nécessaires à Tétat social, la franc- 
maçonnerie les fait disparaître toutes dans le Temple, parmi 
ses adeptes, qui sont tous égaux, comme frères. 

Si ton âme a senti F effroi, ne va pas plus loin. Cet aver- 
tissement était indispensable dans les anciens mystères, 
car l'aspirant devait subir des épreuves terribles; et s'il 
avait le malheur de s'arrêter par crainte, il était enfermé 
dans les temples souterrains pour le reste de sa vie; afin de 
lui rendre toute indiscrétion impossible dans le monde 
profane*. 

Aujourd'hui, les épreuves, singulièrement adoucies, ne 
sont point de nature à porter la terreur dans l'àme du ré- 
cipiendaire, et la crainte même qu'il pourrait manifester 
dans cette circonstance n'entraînerait pour lui aucun ré- 
sultat fâcheux; mais il importe de lui faire comprendre 
ainsi que le courage est souvent nécessaire dans les épreu- 
ves de la vie, et qu'il peut même le devenir pour l'accom- 
plissement des devoirs maçonniques, à des époques d'into- 
lérance et de persécution. 

Si tu persévères^ tu seras purifié par les éléments, tu sor- 

^ Voyages d'Anténor m Grèce et en MiB, t. II, p. 218. 
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tiras de t abîme des ténèbres^ et tu verras la lumière. Dans 
les mystères égyptiens, une promesse à peu près semblable 
était adressée au récipiendaire, en ces termes : « Tout morte, 
gui marchera seul et sans frayeur dans cette enceinte téné- 
breuse reverra la lumière^ sera purifié par lefeu^ Peau et Pair, 
et sera initié dans les mystères sacrés de la déesse Isis^, » 
Alors, comme aujourd'hui, la purification élémentaire 
symbolisait la purification morale que doit opérer l'initia- 
tion, en dissipant les ténèbres de l'ignorance et les préjugés 
mondains, et en faisant briller aux yeux des initiés la lu- 
mière de la vérité. 



§ 3. — Testament. 

Le testament, que l'aspirant doit remplir^ devenait exé- 
cutoire en Egypte pour tous ceux qui, n'ayant point réussi 
dans les épreuves et n'ayant pu obtenir l'initiation, étaient 
retenus dans les temples souterrains pour le reste de leur 
existence. On les obligeait à écrire à leurs parents le billet 
suivant : a Les Dieux j ustes et miséricordieux ont puni notre 
témérité, recevez nos adieux éternels; nous sommes pour 
jamais séparés du monde, mais notre retraite est douce et 
tranquille. Craignez et respectez les Dieux*. » Dès lors, ils 
ne communiquaient plus avec aucun profane, et passaient 
pour morts dans le monde. 

Aujourd'hui, la formalité du testament rappelle au can- 
didat que nous devons toujours nous tenir prêts à quitter 
l'orient de la vie, puisque nous ne savons ni le jour ni 
l'heure où il plaira au Créateur de nous retirer du monde; 
et que nos actions doivent toujours être réglées de telle sorte 

^ Voyages d^Anténor, t. II, p. 212. 
> md.,X. II, p. 218. 
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qu'une Qu prématurée ou subite oe oous expose pas à 
d'éternels remords. 

g 4, — Questions. 

Enfin, les trois questions axixquelles l'aspirant doit ré- 
pondre sont destinées à faire connaître et apprécier com- 
plètement sa moralité, car elles embrassent la morale toute 
entière, qui a précisément pour objet d'enseigner à l-Hiomme 
ses trois genres de devoirs envers Dieu, envers lui-même et 
envers ses semblables. Et c'est seulement après avoir ré- 
pondu à ces trois questions qu'il est permis au candidat de 
quitter la chambre des réflexions pour être introduit dans 
la loge. 

Aut. 2. — Décoration de la loge. 

La loge, au grade d'apprenti, a la forme d'un carré long, 
dont le fond seulement, nommé l'orient, est demi-circulaire. 

Elle est (sinon en réalité du moins supposée) précédée 
d'un portique, garni d'un pavé mosaïque, formé de car- 
reaux blancs et noirs, et auquel on arrive par un perron, 
composé de sept marches. 

La porte d'entrée s'ouvre vis-à-vis Torient, et par consé- 
quent à l'occident, entre les deux colonnes du midi et du 
nord, dont la première, adroite, porte un J, et la seconde, 
à gauche, porte un B. 

La loge a (ou est supposée avoir) trois fenêtres, situées à 
l'orient, au midi et à Toccident. 

Dans la loge est placée une grande lumière, appelée 
l'étoile flamboyante, à cinq pans. 

Les murs sont peints ou tapissés en couleur bleue; et 
figurent divers instruments symboliques, destinés au tra- 
vail des maçons. 
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Le plafond représente le soleil et la lune dans un fond 
d'azur, parsemé d'étoiles. 

A Torient, sous une tenture en forme de dais, s^élèveun 
trône, surmonté d'un triangle lumineux, portapt au centre 
trois Jods hébraïques et la lettre G. 

Puis, tout autour de la loge règne une torsade frangée, 
formant des nœuds entrelacés, qu'on nomme la houppe 
dentelée. 

Tous ces emblèmes seront expliqués avec chacun des 
trois grade3 symboliques auxquels ils se rapportent d'une 
manière spéciale. 

Art. 3. — Epreuves, 

Les épreuves de ce grade consistent dans le passage par 
les quatre éléments, trois voyages et Tusage d'un ou plu- 
sieurs breuvages. 

Ces épreuves sont précédées de quelcjues dispositions pré- 
paratoires. 

§ 1. — Préparation. 

L'aspirant est présenté aux épreuves dépourvu d^ m4iw^ 
^t de bijouon, d'abord pour lui fair^ coqaprendre qu'il ne 
peut se recommander à l'assemblée devant laquelle il se 
présente que par son mérite personnel, et non par sa {bf- 
tune ou par ses ornements; et ensuite pour lui apprendre 
qu'il ne doit pas attacher trop de prix aux richesses, la 
oqpidité étant un vice honteux et qui engendre les plus 
grands crimes. 

)1 a les ye%ix couverts dun bandeau et n'est qu^à d^mi^ 
vétUf afin de prouver à la société maçonnique qu'il se livre 
à elle avec une entière confiance et une parfaite humilité. 

De plus, le bwdeau représente les erreurs et les préjugés 
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du monde profane, que la franc-maçonnerie est destinée à 
dissiper; et l'insuffisance des vêtements indique que la 
vertu, véritable parure de l'homme, demeure le plus sou- 
vent incomplète sans le secours des lumières maçonniques. 

§ 2. — Passage par les éléments. 

Dans les mystères anciens, comme dans les modernes, 
l'initiation a toujours eu pour but-de purifier moralement 
le récipiendaire; et comme le principal moyen de rendre 
sensibles les idées morales est de leur donner une repré- 
sentation matérielle, la purification morale a été générale- 
ment représentée par une purification matérielle au moyen 
des quatre éléments ou de plusieurs d'entre eux. 

Il est à remarquer que dans la plupart des initiations 
anciennes, la purification élémentaire constituait la partie 
principale des épreuves, tandis que actuellement elle n'en 
forme que l'accessoire; mais en revanche, l'épreuve par 
chaque élément était beaucoup plus compliquée et beau- 
coup plus difficile qu'aujourd'hui. C'est ce qui va devenir 
évident par une comparaison rapide de ces différents genres 
d'épreuves. 

Passage par la terre, — Initiation ancienne. — L'aspi- 
rant aux mystères d'Isis, muni d'une lampe et des moyens 
nécessaires pour la rallumer si elle venait à s'éteindre, par- 
courait une allée longue et tortueuse, où l'on ne pénétrait 
qu'en rampant. A l'extrémité de cette allée, il trouvait un 
puits, au fond duquel il descendait d'abord par une échelle 
de fer, composée de soixante échelons, et ensuite par un 
escalier taillé dans le roc en ligne spirale, de cent cinquante 
pieds de profondeur. Enfin, au fond du puits, il devait 
suivre encore un chemin de plus d'une lieue de longueur, 
toujours seul^ dans le silence^ et sans autre clarté que la 
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faible lueur de sa lampe ; c'est cette épreuve qui a fait dire 
que la vérité se trouvait au fond du puils*. 

Initiation moderne, — Aujourd'hui Tépreuve de la terre 
est figurée principalement par le séjour dans la chambre 
des réflexions, et de plus par l'introduclion dans le Temple 
et par certains passages inégaux du premier voyage, où le 
récipiendaire est invité à se baisser, comme pour se plier 
aux aspérités et aux sinuosités supposées du terrain. 

L'état (ï isolement dans lequel le récipiendaire est laissé 
pendant la majeure partie de cette épreuve nous apprend 
que la solitude est souvent nécessaire, pour se recueillir et 
se soustraire aux entraînements du monde profane; les 
obstacles de la roule figurent les difficultés qu'on rencontre 
dans la recherche de la vérité et dans la pratique de la 
vertu; et la terre elle-même nous rappelle que l'homme 
n'est que poussière et retournera en poussière. 

Voilà ce qu'on peut regarder comme la purification ter- 
restre. 

Toutefois, il convient de vous faire observer que dans les 
mystères égyptiens, l'épreuve de la terre était considérée 
plutôt comme une préparation que comme une purification; 
sans doute parce que l'élément terrestre, dont le corps de 
l'homme est composé, se purifie moins par lui-même que 
par l'action combinée des trois autres éléments. 

En effet, nous avons vu tout à l'heure que la purifica- 
tion promise à l'aspirant aux mystères d'Isis devait avoir 
lieu seulement par le feu, l'eau et l'air. De plus, pendant 
l'épreuve de la terre, l'aspirant était encore libre de renon- 
cer à l'initiation, pour rentrer dans le monde profane; et 
c'est seulement s'il persistait après cette épreuve qu'il lui 
était défendu de reculer. Alors il trouvait une grille de fer, 

^ Voyagea ^AnténoTy t. II, p. 213. 
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devant laquelle se tenaient trois hommes gigantesques, 
coiffés chacun d'un casque» surmonté d'une tète de chien 
figurant celle d'Anubis ( ce qui a fait plus tard imaginer à 
Orphée les trois tètes de Cerbère) ; et Tun des géants Ini 
disait : tf Tu peux encore retourner; nuns tu es perdUf siy 
en poursuivant ta route ^ tu recules ou tournes la tite \ » 

Aujourd'hui encore la purification s'opère prînçipalemept 
par les trois mêmes éléments, mais dans un ordre înTerse, 
c'est-à-dire par Tair, Teau et le feu. 

Passage par fair^ — Initiation ancienne fr-^àrriw sur 
une espèce de palier en bois, de six pieds de long sur trois 
de large, l'aspirant trouvait devant lui une porte d'ivoire, en 
haut de laquelle étaient appendus deux anneaux dq euiyre; 
après de vains efibrts pour ouvrir cette porte, il s'attachait 
aux deux anneaux. Aussitôt le plancher s abaissait avec un 
fracas terrible et un vent impétueux, qui éteignait sa 
lampe; de sorte qu'il se trouvait suspendu au milieu des 
ténèbres. Mais, peu à peu, le bruit cessait, le vent s'apaisait, 
le palier reprenait sa place prinûtive, et la porte s'ouvrait 
d'elle-même avec clarté'. 

Initiation moderne, — Quelques fois le récipiendaire est. 
introduit dans le Temple par une espèce de chemin de fer 
aérien ; mais le plus souvent l'épreuve de l'air est figurée 
seulement par le bruit qui accompagne le récipiendaire 
pendant le premier voyage, et qui imite à la fois le y^nt^ 
la grêle et le tonnerre. 

Cette épreuve nous apprend que tous les éléments coQr 
jurés ne peuvent détourner l'homme vertueux du oheipin 
de Thonneur; et qu'à l'ftide de la persévérance et du cour 
rage il voit bientôt le calme succéder à l'orage. Comme le 



i Voyages d:AtUénor, t. II, p. 213. 
• Idem, X. Il, p. 215 et 216. 



«' 



— ga- 
rent dissipe les nuages, Tatmosphère des gens de bien 
H^rte les mauvaises pensées et qous dispo^^ mi^ bonnes 
ictions. 

Voilà la purification aérienne. 

Passage par r eau. — Initiation ancienne ^ — L'aspirant, 
sans autre guide que la lueur incertaine de sa lampe, était 
obligé de traverser à la nage un fleuve large et profond, 
dont les flots bouillonnaient tumultueusement. 

Initiation moderne. — Aujourd'hui, on se contente de 
lui plonger un bras dans un vase rempli d'eau, à la fin du 
second voyage. 

Le plus grand héros de notre siècle disait : « C'est en 
famille qu'il faut laver son linge sale. » La franc^maçon-* 
nerie n'a point attendu cette parole pour recommander à 
tous les enfants de la grande famille maçonnique de s'é* 
Qlairer réciproquement sur leurs défauts, afin de s'en cor- 
riger; de laver leurs fautes par un repentir sincère^ et de 
les efiacer par une sage conduite. 

Voilà la purification aquatique. 

Passage par le feu^ -^ Initiation ancienne. — Il fallait 
^^ l'aspirant traversât une chambre ardente, de cent 
pi^ds de dimension en tous sens, entourée d'i^rbres enflam* 
mes, et ayant pour plancher une grille de fer rougie par le 
fi^u. C'est au milieu de cette grille qu'il devait passer dans 
Un eapace à peine suffisant pour poser les pieds S 

Initiation moderne. — Aujourd'hui, on fait seulement 
briller des flammea par trois fois autour du récipiendaire, 
durant le cours du troisième voyage. 

Ces troisflammes symbolisent le génie humain, éclairant 
par ses conceptions hardies les lettres, les sciences et les 
^rts; la philosophie maçonnique, dissipant les ténèbres 

^ Vovages d^Àntémr, t. II, p. 213 et 214. 
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amoncelées par l'ignorance, riiypocrisic et rambition ; et la 
vertu triomphante, bravant les persécutions, les supplices et 
les bûchers, pour répandre dans le monde les lumières de 
la vérité; 
Voilà la purification ignée. 

§ 3. — Voyages. 

Après avoir comparé les anciennes épreuves aux nou- 
velles, revenons maintenant aux voyages modernes. 

Vous savez tous que le premier voyage représente Ten- 
semble de la vie humaine, le tumulte des passions, le choc 
des divers intérêts. C'est là sa signification générale; mais, 
en outre, il symbolise spécialement Tenfance ou la vie végé- 
tative de l'homme, pendant laquelle ses idées, ses paroles et 
ses actions présentent une confusion figurée par la marche 
inégale du récipiendaire et par le bruit confus qui Tenvi- 
ronne. 

Dans le second voyage on trouve réunis la jeunesse et Tàge 
mûr, ou la vie active de Thomme, durant laquelle il se livre 
contre ses propres passions et celles de ses semblables, aune 
lutte figurée par le cliquetis d'armes et les clameurs qui 
accompagnent le récipiendaire. 

Et le troisième voyage représente par ses trois flammes 
successives la vieillesse, qui fait briller Thomme vertueux 
du plus vif éclat; la mort, qui vient consumer sa dépouille 
mortelle; el Timmortalité, grâce à laquelle, comme un 
véritable phénix, il renaît de sa cendre. 



§ 4. — Breavages. 

Enfin, le calice d'amertume, ofi'ert au récipiendaire, el 
qu il doit vider jusqu'à la lie, lui apprend qu'il faut se sou- \ 
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mettre avec docilité aux décrets de la Providence, et sup- 
porter avec résignation tous les maux auxquels la prudence 
humaine ne saurait remédier. 

Dans les anciens mystères l'initiateur présentait successi- 
vement au candidat deux breuvages appelés : le premier, 
e(ni duLéthéy pour lui faire oublier les fausses maximes du 
monde; et le second, eau de Mnémosyne^ pour lui rappeler 
les leçons de la sagesse*. 

La franc-maçonnerie moderne pourrait encore utiliser 
ces deux breuvages, en leur restituant leurs véritables 
dénominations symboliques, c^est-à-dire eau d'oubli et eau 
de mémoire; car les deux principales sources du bonheur 
seront toujours Toubli du mal et le souvenir du bien. 

Art. 4. — Consécration. 

Le serment de discrétion^ exigé du candidat au moment 
de sa consécration, est bien loin d'offrir aujourd'hui Tim- 
portance et la gravité qui y étaient attachées dans les 
anciens mystères; car nous venons de voir tout à l'heure, 
qu'à Texception des signes de reconnaissance particuliers à 
ses adeptes, la franc-maçonnerie a le plus grand intérêt à 
divulguer sa doctrine et son langage symboliques. Dès lors, 
il ne reste plus, pour rendre cette divulgation légitime, 
qu'à se conformer aux règles tracées à cet égard par les 
statuts généraux de Tordre. 

Aussi, les seules peines actuellement indiquées par la 
formule même du serment, pour le cas d'indiscrétion, sont 
celles imposées par les lois maçonniques, c'est-à-dire des 
peines purement morales, dont la plus forte est la ra- 
diation du tableau. 

' Voyages d'Anténor, t. II, p. 217. 
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Il en était tout autrement pouf l'initié ftux tnystërês dlsis, 
qui prétait le serment suivant î « Je jure de ne jarnaù révéler 
à aucun profane ce que je verrai dans les temples souter- 
rains; et si je me parjure y j'appelle sitr ma tête lavengeatice 
des Divinités du ciel, de la terre et des enfers, et la mort la 
plus terrible. » Cette mort consistait à avoir le cœur arraché 
et dévoré par des oiséftUt de proie * ; c'est ce (pii a donné 
lieu à la fable de Prométhée. 

On a besoin dé ôrdiré, pour Thotineur dé rhUmanité, ^e 
jamais un pareil supplice n'a reçu d'application; niais il 
est hors de doute que là violation du éernlent entraînait les 
peines les plus sévêreS, et exposait aux pluô graves dangèrt. 
Ainsi, Alôibiade fut exilé et dévoué aux furieé pôtlr avoif 
dévoilé les mystères de Cérès; Aristote fut accusé d'impiété 
et exilé à Chalcis, pour avoir sacrifié aux mânes de sa 
femme avec les cérémonies usitées à Eleusis; Diagoras ni 
sa tête mise à prix pour avoir plaidante sur lés thygtères; 
et lé poëte Eschyle faillit être lapidé poUr atôir miâ ëti 
scène le costume des initiés. Ajoutons que le dôgiAe de 
l'unité divine, divulgué par Socrate^ a été la principale 
cause de sa condamnation et de sa mort. 

Voilà pourtant^ MM.-i FF.**, à quels excès de barbarie êl 
de cruauté peuvent entraîner de déplorables préjugés. Êh 
général, les initiateurs étaient les personnages les plus 
savants et les plus puissants de leur époque; eh bien! l'ô^ 
gueil de la science et l'amour du pouvoir réussissaient ft 
leur persuader que les vérités philosophiques et religietises 
ne pouvaient être portées à la connaissance du peuple, sattô 
occasionner une pertiitbation morale et sociale; et, par 
suite, ils considéraient éomme un crime impardonnable de 
dévoiler le sens allégorique des fables qu'ils avaient inveb- 

^ Voyages d*Aniénor, 1. 11^ p. 251 et SiM. 



téës exprès pour Mtretetlir la ci*édulité populaire et dsfeurér 
leur domination. 

Le respect pour ced fables était si grand, que les ^lus 
illustres philosophes semblaient eut-tnêiflès y preridre 
part. Âinsi^ Platon et PythâgOt*e sacrifient à Délôs dàng le 
temple d^Apollon ; et l'on surprend Epicure dans celui de 
Jupiter} Àristote ordonne, par son testatoeiît, d'életer une 
statue à Gérés; et Socràte, tnoiirant, rëcdtnmande à se^ 
disciples d'immoler un coq à Esdillàpë^ 

Certes, en agissant ainsi, autiun d'eiit h'ehtètidait ab- 
jurer les saiUes doctrines qu'ils ataient presque tous pui- 
sées dans l'initiation; mais, Tunité de Dieu, proclamée pel^ 
Socrate, et l'immortalité de l'âmô^ enseignée par Platorij 
ne devaieut que plus tard t*éti^ei*ser le polythéisme ; et ces 
grands hommes, confiants dans TaVëtlit, pensniëut sans 
doute que, comme transition, il valait mieux encore laisser 
passagèrement au peuple une croyance erronée, que de 
l'exposer à ne Hen croire, en attendant que le progrès dés 
lumières lui permît de comprendre enfin la vérité. 

Au lieu de réserver exclusivement cette vérité pour un 
petit nombre d'adeptes privilégiés, la ffahc-itiàÇonnerie 
moderne s'efforce au contraire de la rendre populaire i et 
e'est en la divulguant qu'elle donne réellement la lumière 
aux initiés^ 

La flamme qui illumine le récipiendaire au moment où 
le bandeau tombe de ses yeux, représente la philosophie 
maçonnique^ qui doit éclairer son esprit et diriger son cœur. 

Le néophyte est constitué apprenti à la gloire duG.'.Ark 
defUn.'.f au nom et sous les auspices du G.\ O.*., dans 
l'espoir qu'il glorifiera par sa bonne conduite Têtre su- 
prême qui lui a donné la vie et l'institution qui lui donne 

^ Fitêi él Cùurtisùnes dé la Grèce, t. II, p. 342. 
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la lumière maçonnique; il doit donc consacrer tous ses 
efforts à réaliser celle double espérance. 

Enfin, le nouvel apprenti reçoit du vénérable de la loge : 

1** Uûe triple accolade^ en signe du bon accueil, de 
Teslime et de Taffection que les francs-maçons doivent à 
tous leurs frères. 

2° Un tablier^ emblème du travail, pour lui rappeler 
qu'il doit travailler sans cesse à son amélioration morale. 

5^ Et deux paires de gants blancs^ pour lui indiquer que : 
la franc-maçonnerie regarde Faffection pure de deux époux 
comme la source de la plus grande félicité possible dans ce 
monde ; et si la prudence ne lui permet pas d'admettre 
le beau sexe dans toutes ses réunions, elle l'associe du 
moins par la pensée à celles mêmes où elle est obligée de 
se priver de sa présence. 



Section ii. — Tableau du grade d'apprerUi. 

(7« Séance.) 

MM.-. FF.-., 

Le grade d'apprenti étant destiné à donner au nouvel 
initié une idée générale de la franc-maçonnerie, et la loge 
devant travailler beaucoup plus souvent à ce grade qu'aux 
deux autres, il contient à la fois un exposé des principes 
généraux de notre ordre, un tableau général embrassant 
les trois grades symboliques, et un tableau spécial au pre- 
mier de ces grades seulement. 

Art. 1. — Principes généraux de la franc^maçonnerie. 

Le grade d'apprenti expose d'abord les principes géné- 
raux de notre ordre, savoir : V unité de Dieu, créateur de 



— 89 — 

tout ce qui existe ; 2** immortalité de l'âme humaine ; 5* fra- 
ternité, union et réciprocité de secours entre tous les hom- 
mes, sans distinction de pays, de naissance, de couleurs, 
de titres et de rangs, de fortune, de position sociale, d'opi- 
nions politiques et religieuses ; 4° universalité du langage 
symbolique. 

Cet exposé se prête de lui-même à une foule de dévelop- 
pements; et il suffit d'en indiquer quelques-uns pour met- 
tre sur la trace des autres. 

Unité de Dieu. Le dogme précieux de l'unité divine est 
aussi ancien que le monde. Obscurci seulement pendant 
plusieurs siècles, par le polythéisme, aux yeux du vulgaire, 
il a toujours été conservé intact par les initiés, qui nous 
l'ont transmis dans toute sa pureté; et il forme aujourd'hui 
la première colonne du Temple maçonnique. 

Immortalité de Pâme. Ce second dogme, dérivant du pre- 
mier, est le complément nécessaire de la justice divine et 
de la moralité humaine; car, sans lui, l'homme le plus 
coupable échapperait, par la mort même la plus honteuse, 
au châtiment qui lui serait réservé, tandis que l'homme le 
plus vertueux serait privé, par la fin même la plus hono- 
rable, des récompenses qu'il aurait méritées. L'immortalité 
seule peut rétablir un juste équilibre ; aussi forme-t-elle la 
seconde colonne du Temple maçonnique. 

Fraternité^ union et secours. Enfants du même Dieu, 
tous les hommes sont frères, et tenus, à ce titre, de tous 
les devoirs naissant de la fraternité. — Vivre unis entre eux, 
c'est remplacer toutes les calamités inséparables de la dis- 
corde et de la guerre par les charmes inappréciables de la 
paix et de l'amitié. — A l'aide de secours réciproques, non- 
seulement ils réussissent à soulager leurs maux, mais ils se 
procurent la plus douce de toutes les jouissances, le senti- 
ment des bienfaits accomplis. 



-90- 

tàngàgÉ ^fnboKque. Lé symbolisme seiil peut ûôus dôti- 
ûer la clef des anciens mystères ; et il fournit aux fraiics- 
maçotig uiie langue universelle, coitlt)Osée de thots, dé 
signes et d*èmblèmes allégoriques, dont là sigfaificatioti 
générale, indépendante lie tous les idiomes particuliers, 
leur permet de communiquer entre eux et de s'èntendte 
pat toute là tel*re. 

A cet exposé des principes généraux de notre ordre si 
l'on réunit les trois questions posées ati réci{)iendàiré daiis 
là chambre des réflexions, oii voit que la ftanc-thaçônnérie 
embrasse la morale tout entière, puiscju'elle cotnpt^end à 
la fois les devoii*s dé Thommé envers t)ieu, envers lui- 
même et envers ses sethblables ; màîs elle se contente d'é- 
noncer seulement ces devoirs dans le grade d'apprenti, se 
réservant de les dévelot)per plus tard dans le grade de com- 
pagnon. 

Art. 2. — Image de ta destina humaine. 

De pluà, le grade d'apprenti fioUs ôflEi'é, j^àt* éék trôi§ 
voyages, un tableau générât de la déstiù^ë hUmâidè, qui 
compreUd à là foie le comtnencëiUënt, le tUilieU et la fin de 
notre éxisteUde, ou se§ tf ois {^hafeés t)riticipàles, c'èst-à-dirè 
la naissance, la vie et là tfaôt^t, considérées soUs le trtplé 
rapport physique, intellectuel et moral. 

Ainsi, le premier voyagé^ par sort brUit tuftlUltueut et 
cotïfus, et par les inégalités de sa route, figure, savoir : 
— Dans lé setis physique, là naissance de chaque être hu- 
ibain ; les gémisseitienti^ de la mère } les ctis dU nouveaU-né; 
là démarche incertaine et chancelante de ^enfant. — DàUs 
le sens intellectuel, la naissance des idées, le trouble et là 
confusion qUiPâcdômpàgnent; les incertitudes et les tâton- 
nements de l'esprit. — Et dans le sétis nàoràl, là naissante 
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de l'homme à la moralité, qui ne s'opère réellement que 
par la connaissance de ï)ieu et des facultés humaines ; les 
sophismes ténébreux qui l'entourent; les scrupules et les 
hésitations de la conscience. 

Le second voyage^ par son cliquetis d'armes, simule, sa^ 
Yoir : — Dans le sens physique^ la vie du corps, ou le libre 
essor des forces musculaires, au milieu des exercices néces-^ 
saires à leur développement. — Dans le sens intellectuel, la 
vie de l'esprit, ou les efforts continuels de l'intelligence 
pour dissiper les ténèbres de Terreur et découvrir la vérité. 
— Et dans le sens moral, la vie de Tâme, ou les combats 
incessants de la raison pour triompher des obstacles qui 
s'opposent à l'accomplissement des devoirs de l'homme en- 
vers Dieu, envers lui-même et envers ses semblables. — Et 
les clameurs de ce second voyage indiquent les différents 
témoignages, tantôt d'approbation et tantôt d'improbation ^ 
donnés par les divers témoins de ces luttes corporelles, in-» 
tellectuelles et morales» 

Le troisième voyage^ par ses trois flammes successives, 
symbolise, savoir : — Dans le sens physique, la mort ma- 
térielle qui, comme une flamme dévorante^ consume les 
forces vitales, fait exhaler le dernier souEûe, et produit la 
dissolution des divers éléments dont le corps était composé. 
-^ Dans le sens intellectuel, la mort de l'esprit, qui devance 
parfois celle du corps, mais qui laisse du moins la flamme 
scintiller par intermittence, c'est-à-dire la raison humaine 
présenter des intervalles lucides. — Et dans le sens moral, 
la fin dernière de l'homme, c'est-à-dire l'éternité, dont les 
flammes font le supplice des méchants, tandis qu'elles épu- 
rent la vertu et la font briller d'une gloire immortelle. 
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Art. 3. — Naissance physique, intellectuelle et morale de Vhomme, 

Enfin, les trois parties du tableau général forment cha- 
cune un tableau spécial, applicable à chacun des trois gra- 
des symboliques. 

Par^suite, le tableau spécial du grade d*apprenti^ for- 
tnant la première partie du tableau général, représente 
seulement la naissance physique, intellectuelle et morale 
de rhomme ; et c'est à ce tableau spécial que se rattache 
particulièrement l'étude du grade. 

Les trois voyages du grade concourent également à la 
formation de ce tableau spécial. 

Ainsi, dans ce sens, \q premier voyage^ par les inégalités 
de sa route, et son bruit tumultueux et confus, figure les 
embarras de toute nature, le trouble et le désordre qui ac- 
compagnent l'arrivée dans ce monde de chaque créature 
humaine. 

Le second voyage, par son cliquetis d'armes et ses cla- 
meurs, représente les combats que l'esprit est obligé de 
soutenir, et les plaintes qu'il doit braver pour parvenir à sa 
rénovation intellectuelle, c'est-à-dire à la découverte de la 
vérité. 

Et le troisième voyage^ par ses trois flammes successives, 
symbolise la foi, l'espérance et la charité maçonniques, triple 
foyer où brûle sans cesse le feu sacré de la vertu, qui épure 
le cœur du récipiendaire et opère sa renaissance morale. 

Section m. — Eliide du grade d^apprenti. 

L'étude du grade d'apprenti a pour objet, comme le ta- 
bleau spécial de ce grade, la naissance de Thomme consi- 
dérée sous le triple rapport physique, intellectuel et moral. 
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La naissance physique de l'homme le produit dans le 
monde entièrement nu, c'est-à-dire dépourvu même de cette 
fourrure naturelle qui sert de vêtement à la plupart des ani- 
maux ; afin^e lui faire mieux sentir que les secours de la 
société lui sont indispensables dès son origine, et qu'il con- 
tracte envers elle une dette de reconnaissance qu'il devra 
plus tard acquitter, — Les secrets merveilleux de son orga- 
nisation sont destinés à le pénétrer d'admiration, d'amour 
et de vénération pour son divin auteur ; et c'est surtout à 
l'étude de l'anatomie et de la physiologie qu'il doit en de- 
mander la révélation. 

La naissance intellectuelle de l'homme s'opère sans doute 
d'elle-même, avec l'âge, dans toutes les différentes condi- 
tions sociales; mais les fausses maximes et les préjugés, 
inculqués de bonne heure dans l'esprit, sont si difficiles à 
déraciner ensuite, qu'on ne saurait trop recommander à la 
jeunesse l'étude d'une saine logique, pour la mettre à même 
de discerner le faux du vrai, et de séparer l'ivraie du bon 
grain. 

Enfin, la naissance morale de l'homme, qui doit surtout 
fixer l'attention des francs-maçons, consiste, comme nous 
l'avons dit, dans la connaissance de Dieu et des facultés 
humaines; et c'est principalement cette double connaissance 
que l'apprenti doit acquérir par l'étude de la métaphysique. 

Abt. 1. -~ Connaissance de Dieu. 

Aujourd'hui l'existence de Dieu n'a plus heureusement 
besoin d'être démontrée. Il est évident pour tous que la ma- 
tière, ne se mouvant pas par elle-même, a dû recevoir le 
mouvement d'une cause première. D'un autre côté, ce mou- 
vement seul ne saurait produire l'harmonie existant entre 
les différentes parties de Tunivers, s'il n'était imprimé et 
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entretenu par un régulateur supré)i[ie. ^nBn, TinteUigence 
n'a pu être communiquée à la matière, incapable par elle- 
même de penser, que par un être immatériel et souveri^i* 
nement intelligent. 

pieu est un ; sans Tunité point d'ordre, point d'harmo* 
mie : il n'y a que lutte et confusion. Aussi, cheï les peuplai 
aucieqs qui professaient le polythéisme, il y avait toujours 
un Dieu supérieur aux autres ; et oeux-1^ mêmes qui ensei* 
gnaient la religion croyaient à l'unité divine. Il en était 
ainsi des brahmes, des mages et des prêtres égyptiens, aux- 
quels nous sommes redevables de la plupart de nos my^f 
tères. La société égyptienne appelée Crata repaa consa- 
crait un grade tout eptier à faire connaître aui^ néophytes 
rhistoire des faux dieux, inventés pour entretenir la crédu* 
lité populaire; et elle leur expliquait que ces prétendue! 
divinités n'étaient en général que les divers attributs du 
Dieu unique, pour lequel les initiée réservaient exclusive^ 
ment leur adoration. 

Mais, bien que la raison nous dise qu'il n'y a qu'un 8eu| 
Pieu, comme son essence unique échappe à notre esprit 
par son immensité, notre pensée s'attache de préférence à 
$es divers attributs, qui nous apparaissent tous avec le oa« 
ractère de la triplicité. 

Ainsi, DieU} comme être incréé^ né de sa seule puissance 
et par sa seule volonté, est lui-même sa cause, son moyen 
et son effet, ou son père, son fils et son esprit. Eternel, il a 
été, est et sera. Auteur de toutes choses, chaque jour il crée, 
Qonserve et détruit. Législateur de l'humanité, il promulgue 
ses lois par l'organe de la conscience, récompense ceuit qui 
les observent, et punit ceux qui les enfreignent. Embras- 
sapt tout par sa providence infinie, il voit d'un seul regard 
Iç passé, le présent et Tavenir. Enfin, souverainement puis-* 
sant, juste et bon , il réunit en lui seul toutes les perfections. 



Aiicqne dépQïpination ne pouvant exprimer toutes ces 
qualités, les francs-maçons m ont choisi upe qwi rappelle 
la création 4u monde ; et ils désignent habituellement l'Etre 
suprême spi|§ ce titre ; le Grand Architecte de l" Univers. 

L'image de Dieu, insaisissable pour nos sens, n'étant con- 
nue d'aucun mortel, et ne pouvant, dès lors, être repré- 
sentée à nos regards que sous une forme allégorique, les 
francs-maçons ont adppté le triangle équilatéralj comme 
le symbole le plus expressif et le plus vrai d^ attributs di- 
yins. En effet, en géométrie, le triangle est la première 
figure ps^rfaite, comme, dans l'univers, Pieu est le premier 
è\rq parfait. De plus, cette figurçi géométrique, comme 
l'éternel géomètre, réunit l'unité et la tripUcité; car, si elle 
est unique dans son ensemble, et ne forme qu'un seul tout 
Jîomogène, elle e^t triple par ses trois anglq^ et par ses trois 
côtés. Enfin, le triangle équilatéral, par la régularité et la 
juste propprlion de ses trois angles droits et de ses trois 
côtés égaux, symbolise, autant que possible, les perfections 

divines. 

Afin de rendre pln^ signifleative l'allégqrie du triangle ma- 
çonnique, au milieu sont placés un G et trois Jods hébraï- 
ques, lettres initiales du nom de Dieu en difiéren tes langues ^ 

Ajoutons que le triangle repré^entQ a la fois toutes les 
trinités que nous avons énumérées en parlant des nom«- 
bres maçonniques, et particulièrement celles de Pieu, de 
Vintelligence et d^ la vertu. 

^ VIod, dixième lettre de l'alphabet hébreu, se prononce tantôt coiqipe i)|i t $|t 
tantôt comme un y. Avec la première prononciation il sert à former les mots: 
JacchuSy lana, lo^ /ou, Iovis,lsis ; et avec la seconde, Jana^ JanxtSf Jéhovah, 
Jésus, Jou, JoviSf Jupin, Jupiter, qui sont autant de dénominations de Dieu, mot 
qui lui-même dérive du grec DioSf synonyme de Jupiter ; 4q plus trois lods 
posés en triangle désignent, en chaldéen^le nom de Dieu. (Voir Encyclopédie 
«I^JM»9iM, ta mot Iod.) -•- Quant ii la lettre 0, elle sera expliquée au grade 
de compapon. 
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Voilà pourquoi chaque loge maçonnique est éclairée par 
un triangle, emblème radieux qui rappelle sans cesse aux 
initiés les perfections de l'Etre suprême, seul objet de leur 
adoration, source unique de toute lumière physique, intel- 
lectuelle et morale. 

Art. 2. — Connaissance des facultés humaines. 

Il y a dans l'homme trois principes : le corps, l'esprit et 
l'âme ou le cœur. 

On ne saurait trop admirer la structure harmonieuse et 
délicate du corps humain, et c'est avec raison qu'il est con- 
sidéré comme le principal chef-d'œuvre de la création. Mais, 
en présence d'une organisation si fragile, il devient indis- 
pensable d'employer tous les moyens indiqués par la pru- 
dence et par l'hygiène pour éviter les commotions violentes 
qui seraient de nature à compromettre sa viabilité. 

L'esprit, comme le corps, est impressionnable, et la 
tournure habituelle de ses idées dépend beaucoup des en- 
seignements qu'il reçoit et du milieu dans lequel il s'agite; 
aussi la franc-maçonnerie s'efforce-t-elle de l'éclairer par 
de sages conseils et de le diriger par de bons exemples. 

Enfin, quoique les mouvements libres et spontanés du 
cœur le portent naturellement vers le bien, il subit aisé- 
ment de dangereuses influences, et a souvent besoin qu'un 
jugement ferme et droit le prémunisse contre ses propres 
égarements. Son principal préservatif se trouve dans la mo- 
rale universelle, enseignée et pratiquée par la franc-ma- 
çonnerie. 

Section iv. — Instruction du grade d'apprenti. 

L'instruction du grade d'apprenti est destinée, comme 
nous l'avons dit, à compléter les tableaux et l'étude de ce 
grade. 
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Déjà nous avons vu, dans la première séance, la défini- 
tion officielle de la franc-maçonnerie, et nous sommes à 
même d apprécier aujourd'hui la justesse de cette déclara- 
tion insérée dans l'instruction d'apprenti: La franc-ma^on-- 
nerie est le lien qui notis unit. 

En effet, aucune institution humaine n'est aussi favo- 
rable à l'union universelle, parce qu'elle s'attache surtout 
à mettre en relief les points de concordance de toutes les 
opinions, et à effacer les différences, souvent plus appa- 
rentes que réelles, qui engendrent la divergence et, par 
suite, la discorde. 

Adorer Dieu, faire du bien à ses semblables, combattre 
les préjugés et travailler à sa propre perfection, telle est 
F oeuvre du franc-maçon. 

Le culte qu'il adresse à la Divinité se concilie avec toutes 
les opinions religieuses, car il laisse à chacun ses dogmes 
et sa foi ; et se contente d'exprimer au Grand Architecte de 
rUnivers, dans le langage le plus simple, ses sentiments 
d'amour, de respect et de reconnaissance. Faire du bien à 
nos semblables, c'est employer toutes les facultés que nous 
possédons pour leur être utile, et nous montrer ainsi digne 
des dons que nous avons reçus du Créateur. Les préjugés 
que la franc-maçonnerie s'efforce de combattre sont surtout 
ceux qui tendent à désunir les hommes par des distinctions 
exclusives, puisées dans la diversité de leurs croyances, elle 
qui les respecte toutes lorsqu'elles sont de bonne foi. F^nfin, 
travailler à notre propre perfection, c'est éclairer notre esprit 
des lumières de la science, et fortifier notre volonté contre 
Tenlraînement des mauvaises passions. 

Le franc-maqon est un homme libre et de bonnes mœurs, 
également atni du pauvre et du riche^ s'ils sont vertueux. 

Les deux premières qualités sont intimement liées entre 
elles, car c'est précisément dans sa bonne moralité que le 

1 
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franc^maçon trouve la véritable liberté, c'e$tr^->dir^ l'aflYan- 
chifisemeni de$ préjugés çt des vices o^ondaios, qui partr 
lyseni le jugemeot et eqehatoeDt )a volooté. Les vlçjisîp 
tudes de la fortiHie n'opt aucune inÔueooe sur soq amitié, 
parce qu'il la mesure non pas 9ur la ricbes3e9 mais biea sur 
la vertu. 

Nous venons en hgepwr apprendre à vainere nos jm^- 
sions, d soumettre no$ volontés et à foire de nmweum 
progrès dans la franç»maçonnerie. 

La frauc-maçouDerie oe oberc^e pas à éteindre le^ pas- 
sions, ce qui serait à peu près impossible et certaipemeot 
contraire aux vues du Créateur; maie elle s eff6ro#de leur 
imprimer une direction utile, eu réprimant leur fougue 
dangereuse. C'est en ce sens qu'elle eoumet ooe voloalés 
•t facilita nos progrès maçonniques, 

La loge est le lieu secret dans lequel If s fran^^Mn^içonf 
s'abrit^U pour couvrir leurs travaux. 

Oui, dans le sens littéra), la loge est Tatelier de travail 
des francs-maçons, c'e^t^-dire le lieu oùTou donne et l'oa 
rei^it la parole, que les Grèce appelaient logo^; et nous sa* 
vous maintenant que eet atelier q'est réellement 4ecr#t| 
même pour les profanes, qu'efin d'empéqher riptroduçtio^ 
dans Tordre des persoonee qui seraiept jpdigpes d'y figur^^, 
MaÎB, en outre, comme nous le verrons bieptât, le mot; fog^ 
offre un sens symbolique plus gépéral et plus étendu. 

La loge est tournée vers fOrieut^ parç$ qm lo, franc-n^^ 
çonmerie, tomme ie prenmr rayon dn sçl^l, est Vé^nue 
de ce ^ôtéi 

Celte proposition est copforme h ce que ppus avpns dit 
en parlant de Tof igiue de ^otre ordre, dont les premi|tf*es 
tracas paraiesent se trouver daqs les mystères indieps, P9 
plus, Denis de Tbriuce et Vitruve ^ous apprennent que les 
t^mpks des ««n^ien» élaiept plf^^P m £pleil d'oriept ; «( îl 
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en (8st encore ainsi de la plupart des temples chrétiens. 

La longueur de la loge va de t orient à ïqecidenty sa 
largeur du midi au nord, et sa hauteur du zénith au nadir ^ 
c'est-à-dire de la mrface de la terre à l'infini. 

Ces Irois dimensions indiquant que |a franc-maçonnerie 
e^t UQivpr8elle,non-seule[pent parce qu'elle s'adresse à Ions 
les hommes répandus sur la surface du globe, mais encore 
à cause de l'universalité de ses principes et do ses œuvres. 

La loge est soutenue par trois grands piliers : sagesse 
pattr inventer, force pour exécuter, et beauté pour amer. 

Nous avens vu que ces trois mots étaient employés par 
les stoïciens pour exprimer la perfection. Ils indiquent ici 
que les trois piliers destinés à soutenir la franc*maçonnerie 
sont: la sagesse qui Ta instituée et préside à ses délibéra- 
tions; la force morale qui, par la seule autorité de la raison 
porte ses adeptes à exécuter ses prescriptions; et la beauté 
de ses résultats, consistant à unir, éclairer et rendre heu- 
Feux tous les membres de la grande famille maçonnique. 

Le récipiendaire est introduit en loge par trois grands 
coups qui signifient : Demandez et vous recevrez, cherchez 
4t fHms trouverez, frappez et on vous ouvrira. 

La première maxime nous apprend que le franc-maçon 
doit toujours être ^rét à aécueillir une demande fon- 
dée sur la justice; la seconde, quil doit user de la plus 
gpande persévérance dans k recherche de la vérité, pour 
réussir à la trouver; et la troisième, que son cœur doit ton* 
jourd être ouvert à ses frères lorsqu'ils y font appel. 

Lenéophyte (dans quelque atelierqu'ilsoitreçu apprenti) 
est constitué membre actif de la respectable loge de Saint- 
Jean: ce qui prouve que la dénomination de Saint-Jean est 
générale et applicable à toutes les loges. Mais d'où vient- 
elle et quesignifie-t-elle? Voilà ce qu'il s'agit de rechercher, 
i Suivant une version accréditée par plusieurs ouvrages 
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maçonniques : du temps des croisades, des chevaliers ma- 
çons se joignirent aux chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem, plus connus depuis sous le nom de Templiers, pour 
combattre les infidèles ; il leur fallait un mot de ralliement, 
le nom Saint-Jean, proposé par les Templiers, fut accepté 
par les maçons, et par suite chaque loge maçonnique s'ap- 
pela loge de Saint-Jean. 

Quoi qu'il en soit du plus ou moins d'exactitude de ce 
récit prétendu historique, il pourrait tout au plus servir à 
expliquer Tadoption du titre de Saint-Jean par les loges 
maçonniques, à une époque où les francs-maçons persé- 
cutés auraient éprouvé le besoin d'abriter leurs mystères 
sous le manteau d'une religion alors dominante; mais il ne 
justifierait pas sa conservation de nos jours. Dieu merci, la 
franc-maçonnerie ne divise point les hommes en fidèles et 
en infidèles, elle qui admet toutes les religions; elle n'ac- 
cepterait point la mission de combattre de prétendus infi- 
dèles, qui à ses yeux ne le sont pas et dont elle respecte la 
croyance; par conséquent, elle ne saurait avoir besoin 
d'aucun mot de ralliement à ce sujet. 

Mais, en remontant à l'origine étymologique du mot Jean, 
on trouve qu'il signifie jour. 

En effet, notre subtantif français Jean^ chez les Perses 
Jehan^ en hébreu Johan^ les Saliens Janès et les Grecs /o- 
annèSy a pour racine l'hébreu Jan^ jour, dont les Romains 
ont formé Jantes, nom sous lequel ils adoraient le soleil. 

Par suite, les francs-maçons, dans plusieurs circonstances 
et notamment dans celle-ci, ont adopté le mot Jean comme 
représentant allégoriquement l'astre du jour. 

Dès lors, la consécration du néophyte au grade d'ap* 
prenti le constitue membre actif de la loge du soleil; et 
cette nouvelle formule comporte plusieurs significations 
symbohques, telles que les suivantes: 
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Le soleil ayant pour loge l'univers entier, l'homme ne 
devient réellement membre actif de cette loge, c'est-à-dire 
du monde, que par les connaissances qu'il acquiert au 
moyen de l'initiation. 

Chaque atelier maçonnique s'appelle loge du soleil, parce 
qu'il sert de foyer à la franc-maçonnerie, qui éclaire le 
monde moral, comme le soleil éclaire le monde physique; 
et l'initiation crée un nouveau membre actif à cette loge 
en la personne du nouvel initié. 

Eûfln, pour mériter le titre de membre actif de la loge 
du soleil, le franc-maçon, ami des lumières, doit consacrer 
tous ses efforts d'abord à s'éclairer lui-même, et ensuite à 
éclairer ses semblables, en dissipant, avec toute l'activité 
dont il est capable, les ténèbres amoncelées par l'ignorance, 
l'hypocrisie et l'ambition. 

Les travaux maçonniques (dit l'instruction) s'ouvrent à 
midi et se ferment à minuit. 

Vous savez tous que cette proposition n'est point exacte 
dans le sens littéral ; quel est donc son but symboli- 
que? 

Serait-ce, comme le suppose le F.*. Ragon, de rappeler 
les travaux de Zoroastre, qui auraient eu lieu dans un pa- 
reil intervalle de temps? Peut-être, sous le rapport histo- 
rique. 

Mais sous le rapport moral, cette durée fictive de douze 
heures, représentant en moyenne le temps le plus long 
pendant lequel le soleil brille chaque jour sur les différents 
points du globe, nous apprend que les francs-maçons doi- 
vent, par leurs travaux, répandre sur le monde la plus 
grande clarté morale, afin de mériter le titre d'enfants de 
la vraie lumière. 

Le néophyte, en recevant la lumière, voit le soleil, la 
lune et le maître de la loge ; et celui-^i préside à la loge. 
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comme le soleil au jour et la lune à la nuit. Mais quel est 
donc ce maîlre de la loge? 

Dans le sens littéral, c'est bien le vénérable, auquel est 
confiée la direction des travaux. 

Mais dans le sens symbolique, les francs-maçons n'ont 
qu'un seul maître, et c*esl Dieu, symbolisé par le triangle 
lumineux qui, dans toutes les loges, efface par son éélat le 
soleil et la lune, qui y sont aussi représentés. Cela nous 
apprend que si, à d'autres époques, le soleil et la lune ont 
eu, sous différents homs, de nombreux adorateurs, ces objets 
de la création, si admirables et si utiles qu'ils sdietit par 
eux*mèmeSy ne doivent pourtant pas usurper les hom- 
mages dus seulement au Créateur. 

Le mot sacré du grade signifie* d'après les anciens cahiers: 
ma force est en Dieu, et, suivant les éahidrs modernes : il 
établit, il fonde. Ces deux versions indiquent, savoir : la 
première, que la principale force morale du franc-mdffln 
repose dans sa croyanee divine; et la sedonde, que la 
fianchmaçonnerie considèrd Dieu même, sinon comme Boà 
fondateur, du moins comme ayant inspiré Tidée de sft 
fondation. 

Les travaux du gradé d'apprenti s'ouvrent par l'invooftr 
tien suivante : « Que le Grarid Architecte de FUnivm 
éclaire et protège nos travaux; » et le néophyte dit, au me» 
ment de sa consécration comme apprenti : « Que le Gnànd 
Architecte de l'Univers me soit en aide; » aucune entreprise 
humaitie ne pouvant être conduite à bonne (in sans l'as- 
sistance divine. 

Le mot dépasse du grade ^ qui, d'après les anciens cahiers, 
désignait l'inventeiir de l'art de travailler les métaux^ a éti 
supprimé dans les cahiers modernes, pourquoi? 

Serait-ce à cause de l'abus que les hommes ont fait 
d'une pareille invention pour s'entre-détruire? Mais eà 
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thûêb dêà lûéilléurèi ôhôâes, et chaque jour cette InVéntiM 
est de la plus gi^ande utilité. 

A-t-ôQ Voulu itniiei*léS tilyâtèi^à é^ptieflS, dàfià lesquels 
l'inilié au premier grade n'âtàit point dé ûïOt dé pâSsét 
rimitâtiôn né siérait pas heureuse 5 car, à la diffét^ènéô de 
ràticien initié, qui ne pôutait sot*tir des leitiplessôulérrâlâê 
pendant toute la durée dé sort âppreritislsagê, nôtre nôiitêl 
apprenti, au contraire, a droit dé Visitèi* toutes les loges, à 
partir du mometit tnéttie dé son initiation 4 Si dôôc le âiot 
de passe était inutile au premier, il parât t néeésââirê au 
dëcond. 

Aiusi, à àùéuii point de Viié^ la âuppreâàiôii du mot âd 
passe ne saurait être justifiée. 

Pourquoi dît-on que Fttppténti ëêt âgé de tiédis étnsf 

Suivant le F.-. Ragôn, tj'est pai»ce que Tasplraût aux 
anciens mystères n'était admis que trois ttunéeë aprèâ sA 
^prtsentâtièn I 61^ éëloti lé F.*. Vaësàl, c'est parCé qué, dans 
les mystères, égyptiens, l'initié au premier grade, coffôS* 
pdtidâUt à âoti^e gradé d'appi^éûtl, défait ^ëtér pdâdànt 
trois attS latià êômmuniquéi^ avec le moudë profane. 

Mais rien dé semblable û'ayânt lieu pôur l'apprenti 
fiioderiie^ il éët impOÉëible dé trouvét* l'etplicàtiuu dôâôQ 
âge dans un pareil fait; et la proposition dont il r'aglt doit 
nécessairement offi>ir une autre signiflcàtlOfié Dans le sens 
symbolique, l'âge de trois ans est attribué à uotfe nouvel 
initié, pour indiquer qu'il conuatt la Valeur allégorique des 
nombres maçonniques^ jusques et compris le nombre trois, 
auquel est spécialemétit consacré le grade d'apprenti. 

En effet, presque tout dans ce grade, âge, questions, 
martshe, Voyages, visiod, signé, attouchement, accolade, 
batterie et acclamation, se compte ou se réalise par trois. 

Déjà nous nous sommes expliqué sur les.trois questionè 
pôêéel au récipiendaire, i^s trois Voyages^ Ub trois acoo^ 
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lades qu'il reçoit, sa triple vision, le triangle qui Téclaire et 
son âge triennal. 

La marche de F apprenti se compose de trois pas, qui 
forment chacun un angle droit. 

Chaque pas marque la droiture avec laquelle le franc- 
maçon doit marcher dans le chemin de la vie; et tous trois 
réunis indiquent que cette droiture doit être portée au 
troisième degré, c'est-à-dire au superlatif. 

Le signe du grade est composé de trois mouvements, 
dont V ordre forme le premier. 

Ces trois mouvements, considérés ensemble, offrent une 
forme triangulaire, qui rappelle toutes les difiérentes images 
symbolisées par le triangle. 

Vordre seul figure un angle droit posé sur la gorge : 
c'est l'emblème de la droiture qui doit régner dans les dis- 
cours du franc-maçon. 

L'attouchement a aussi trois mouvements, dont deux 
précipités et un lent. 

Il symbolise à la fois l'activité et la continuité avec les- 
quelles doit se poursuivre le travail des francs-maçons. 

La batterie par trois représente l'attention, le zèle et la 
persévérance nécessaires pour l'accomplissement de l'œuvre 
maçonnique. 

Enfin, V accolade par trois est l'image de l'affection fra- 
ternelle qui unit tous les francs-maçons. 

Et Y acclamation^ aussi par trois, exprime les vœux des 
francs-maçons pour chacun de leurs frères, pour chaque 
loge en particulier et pour la prospérité de la franc-maçon- 
nerie en général. 

Ce sont là autant d'hommages rendus à la trinité en 
général, si ^féconde en allégories, et particulièrement à 
Dieu, à l'intelligence et à la vertu, dont les principales 
représentations trinitaires sont les suivantes : trinité di^ 
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vine : infinité^ éternité, toute-puissance; Irinité intelli- 
gente : mémoire, entendement^ volonté; Irinité vertueuse : 
sagesse, force, beauté. 

Iklaintenant que faut-il entendre par ces mots : trois g(m* 
vernent la loge? 

Si, dans le sens littéral, ces trois sont le vénérable et lès 
deux surveillants, vous vous rappelez que dans le sens sym- 
bolique, le nombre trois représente spécialement Dieu, 
rintelligence, la vertu. 

Par suite, cette proposition signifie que la loge, ou plutôt 
encore la franc-maçonnerie, est gouvernée par Dieu, l'in- 
telligence et la vertu ; c'est-à-dire que les francs-maçons ont 
pour maître Dieu seul, pour guide dans leurs travaux rin- 
telligence, et pour but de leurs actions la vertu. 

La trinité divine, puissance, justice et bonté^ gouverne 
la loge en ce sens que les francs-maçons s'inclinent avec 
respect devant la puissance de Dieu ; évitent avec soin les 
vices qui appellent les rigueurs de sa justice; et s'efforcent 
de mériter par leurs bonnes œuvres les grâces de sa bonté, 

La trinité intelligente, mémoire, entendement^ volonté^ 
guide les travaux des francs-maçons en ce sens que la mé- 
moire recueille les enseignements maçonniques, l'entende- 
ment les apprécie à leur juste valeur, et la volonté les met 
à profit, en les faisant passer de la théorie dans la pratique. 

Enfin, la trinité vertueuse, sagesse, force ^ beauté, forme 
le but des actions maçonniques en ce sens que la sagesse 
préside aux délibérations et aux instructions; la force pure- 
ment morale de la raison suffit à leur exécution ; et la beauté 
leur sert d'ornement, pour qu'elles pénètrent plus facile- 
ment dans l'esprit et le cœur des initiés. 

Puisse le Grand Architecte de TUnivers agréer le gouver- 
nement que la franc-maçonnerie lui défère; et imprimer 
à notre ordre ce cachet de grandeur et de dignité qui ca- 
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râctérlse l^es teuvrês les plus ôhèrés. Puissent Atis^i lêi 
adeptes de notre institution se môntt*èr toUjôUl^ dignes dé 
Ja protection divine, en cultivant avec soin leur intelligéâèé, 
et en persévérant dans la pratique de la vertu. 



CHAPITRE n. 

DEUXIÈME GRADE SYMBOLIQUE; GïuAÈ DÉ ÊOM^AdK^. 

(8« BéaiMre.) 

MM.-. FF.-., 

Le grade de compagnon, malgré feén importance, èHt 
souvent négligé par lès initiateurs, et, par suite, ttiàl éotn- 
pris pfer les initiés. Cela tient, saris doute, à Teitrêtoé éim- 
plicité des formes employées poUr le conférer,* mais lorS^ 
qu'on prend là peine de rexàiuiûer avec soin, on ne tardé 
pas à recontiaitre qu'il rétiferme les ëttseigtiements les plus 
utiles et les plus précieux. 

Celte simplicité, d'ailleurs, est fedle à justifier î dâhS le 
premier grade symbolique, la franc- maçonnerie s'adressait 
à des profanes, auxquels elle devait exposer ses principes 
généraux et l'ensemble de sa doctrine t àltirs, pour se faire 
bien cotnpretidre, il lui fallait déployer uii certain apparat, 
et multiplier les emblèmes caractéristiques de son langage 
spécial. Dans le second grade, au contraire, elle s'adresse à 
des francs-mîiçons, déjà imbus de ses préceptes, et qui n'at- 
tendent en quelque sorte qu'une occasion favorable pour 
les mettre en pratique; dès lors, deS images plus simpléS 
et moins nombreuses peUvetit lui paraître suffisantes. Aussi 
parle-t-elle moins aux yeux du r^cipieiidaire qu'à son esprit 
el à son cœur. 
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Section i. — Réception au fraéé de compagiion. 

La réception au grade de compagnon a lien le plus sou- 
Téht sans aucun préliminaire; c'est là une lacupe qu'il 
convient de combler, et il suffit pour cela d'adresser au 
récipiendaire i}uelques questions sur le grade précédent. 
Ses réponses prouveront s'il a bien compris les instructions 
du grade d'apprenti; et, par suite, s'il est dignq d'être ad- 
mis au grade de compagnon. On obtiendra ainsi le double 
avantage de faciliter et de justifier son passage du premier 
gt*ade au second. 

Art. 1. — Çuestions à adres9er au réçi^fiendaire. 

Comme dans le grade d'apprenti presque tout s'opère ^ar 
trois, nous avons déjà dit et nous verrons bieiltôt que dans 
le grade de eonipagnon presque tout se réalise par cinq; 
eb conséquence) il parait convenable que les questions ft 
adresser ad récipiendaire soient au nombre de cinq. 

Le choix des questions appartient, de plein droit, aUli 
présidents d'ateliers ; mais^ sans prétendre ici linliter leur 
initiative, il est permisse titré de simple renseignement^ 
de leur indiquer lès cinq questions sùivatitës^ avec le ëens 
principal dans lequel doivent être faites les réponses : 

Pfvmière question.' — Quel tableau spécial représente le 
grade d'apprenti? 

Réponse. — La naissance physique intellectuelle et mo- 
rale de l'homme. 

. Deuxième question. -^^^ En ^^oi consiste la naissahce de 
rhomme à la vie morale? 

Réponse. ^-^HauB la connaissance de Dieu et des facultés 
humaines, qui forme Tétude particulière du premier grade 
symbolique. 
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Troisième question. — Comment les francs-maçons ap- 
pellent-ils l'Etre suprême? 

Réponse. — Le Grand Architecte de l'Univers. 
^ Quatrième question. — Par quel emblème le représen- 
tent-ils? 

Réponse. — Par un triangle équilatéral, qui symbolise à 
la fois l'unité de Dieu et la triplicité de ses divers attributs. 

Cinquième question. — Que signifie le mot sacré du grade 
d'apprenti? 

Réponse. — Ma force est en Dieu, parce que la croyance 
en l'unité divine constitue la principale force de l'institu- 
tion maçonnique et celle de ses adeptes. 

Art. 2. — Décoration de la loge. 

La décoration de la loge au grade de compagnon est 
exactement la même qu'au grade d'apprenti. 

Mais, de plus, on remarque au milieu du plancher le ta- 
bleau d'un temple, autour duquel le récipiendaire doit exé- 
cuter ses voyages et qui mérite ^e fixer d'abord notre 
attention. 

Il ne faut pas de grands efforts pour deviner que ce ta- 
bleau représente la loge elle-même, ou plutôt le monde* 
dont elle est à la fois le symbole et l'abrégé. En effet, chez 
les Indiens, le mot loga^ d'où est dérivé notre mot loge^ 
signifiait le monde ; et la même signification était attribuée 
à Tantre de Mithras, où les mages célébraient leurs mys- 
tères, et au fameux temple de Salomon, qui a servi de mo- 
dèle k tous les temples maçonniques modernes. 

Ce temple, autour duquel le compagnon doit voyager, 
est non-seulement physique, mais encore intellectuel et 
moral ; examinons-le donc sous ce triple rapport. 

Dans le sens physique, la loge représente l'univers, qui 
est le véritable temple du Grand Architecte, son auteur. 
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Elle offre, dans la partie principale, la forme d'un paral- 
lélogramme rectangle, ou d'un carré, pour attester l'an- 
cienneté de la franc-maçonnerie ; parce que les anciens, 
supposant à la terre une surface plane, la croyaient carrée, 
et la symbolisaient principalement par les quatre éléments, 
les quatre saisons, et les quatre points cardinaux ^ 

El elle est terminée par une partie demi-circulaire, pour 
figurer l'étendue de l'atmosphère qu'embrassent nos re- 
gards et qu'on appelle l'horizon. 

Du reste, comme pour dissiper tous les doutes et carac- 
tériser le monde physique de la façon la plus claire, la 
voûte du temple représentée droite le soleil, et à gauche la 
lune, dans un ciel parsemé d'étoiles. 

Les trois fenêtres de la loge sont situées à l'orient, au 
midi et à l'occident, parce que le soleil parcourt seulement 
ces trois parties du globe terrestre, et ne visite pas le nord. 

Les deux colonnes du temple figurent l'orient et Tocci- 
dent, que les ancien&appelaient les deux colonnes d Hercule^ 
c'est-à-dire du soleil, qui ne franchit jamais ces deux limi- 
tes extrêmes de sa course. . 

Les sept marches du temple représentent les sept princi- 
pales conditions de Thomme dans ce monde, savoir : la 
petitesse, la faiblesse, lagrandeur, la force, la santé, la mala- 
die et la mort. — Les cinq premiers degrés seulement doi- 
vent être parcourus par le compagnon. 

Le pavé mosaïque figure les différentes couleurs des races 
humaines, qui varient entre elles du blanc au noir. 

Le plafond azuré, parsemé d'étoiles, simule la voûte cé- 
leste et les astres innombrables dont elle brille. 

Enfin, l'étoile flamboyante à cinq pans, et au milieu de 

^ Les géographes chinois font encore la terre carrée, parce que cette forme 
est celle de leur empire, qu'ils croient en occuper la plus grande partie. Baiily, 
UUret sur les sciences^ p. 180. 
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laquelle est un G transparent, symbolise le Oénérateur su- 
prême, le G.'. A.', de TUn.-., sous les regards duquel les 
voyages du compagnon doivent s'accomplir. 

Quant aux divers instruments qui complètent ce tablpau, 
Qe sont ceux dont le compagnon devra se servir et qqe nous 
expliquerons en parlant de ses voyages. 

Dans le sens intelleotuel, la loge figure le temple de la 
science* 

Si ce temple est de forme carrée, c'est qu'il a pour limites 
les quatre âges de la vie humaine, savoir t l'enfance, la Jeu- 
nesse, l'âge mûr et la vieillesse. 

Et s'il est terminé par un cintre appelé l'Orient, c*est que 
plus on y avance et plus on réussit à s'éclairer. 

Son soleil est la vérité, sa lune la réflexion, et ses étoiles 
sont les pensées, aussi nombreuses et aussi variées que les 
étoiles du ciel. 

Les trois fenêtres par lesquelles la lumière de la science 
pénètre dans l'esprit des initiés, sont : l'attention, la com- 
paraison et le raisonnement. 

Les deux colonnes du temple sont l'étude et le juge- 
ment. 

Ses sept marches représentent les sept principaux degrés 
de la science, savoir t la grammaire, la rhétorique, la lOi- 
gique, l'arithmétique, la géométrie, la musique et l'astro- 
nomie. — • Les cinq premiers degrés seulement doivent être 
parcourus par le compagnon. 

Le pavé mosaïque figure les variétés de l'esprit hu* 
main. 

Les étoiles sur un fond d'asur simulent les intelligences 
d'élite, brillant dans le champ de la science comme les 
étoiles au firmament. 

EnQn, rétoîlç flan^boyapte, avec un G ^u roilieu, repré^ 
sente le génie, générateur des grande» idées, qui ouvre à la 
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ser de nouvelles clarté», 
^ Dans le sens moral, la loge représpnte le lemple de h 
vertt}, véritable édiilce morftl que chaque frane^paçoa doit 
élever daiu eoa prQpre mur à la gloire du G,*. À.'» de 
rUnivers. 

La forme quadrangulaire de ce temple rappelle qu'il a 
pour base un carré, dont les q«alFe angles sont, suivant 
Texpression des gnosliques : silence, profondeur, intelli^ 
gence, vérité. 

Et son extrémité demi-circulairç annonce qu'il épure 
l'âme, en la dirigeant vers le ciel. 

Son soleil est la foi, sa lune l'espérance, et ses étoiles 
sont les bonnes œuvres inspirées par la charité. 

Lss trois fenêtres par Ie6q9elle4 )a vérin pénètre dans le 
cœur des initiés sont : l'amour de Dieu, l'amour de Thur 
manité et l'amour du devoir ; triple source des bonnes 
Mipos. 

Les deuK colonnes du templp sont : la puissance de la 
raison et la force de la justice. 

Ses sept mari^bes représentent les sept principaux degrés 
é^ la vertu, savoir : la foi, Tespérance, la eliartté, la vigt« 
lance, le dévouement, la tolérance et la conciliation ma^ 
gpnniques/ r.i- Las cinq premiers degrés seulement doivent 
^rp parcourus par le compagnon* 

{fO p4vé mosaïque figure la muUiplieité des bonnes 
iiuvi^s par lesquelles ces différentes vertus ont occasion de 
s§ j^anifester. 

I^^ étoiles sur un fond d'asur simulent les âmes dee 
jwtes» brilliant dane l'a^Ue r^ervé à la vertu d'un éclat 
aussi pur que celui des étoiles du ciel. 

Ilqfipi réte^lis Ûa$i$bQF^nte, portaoi à son eeatre ia lettre 
6, symbolise la gnose, c'est-à-dire la connaissance moralit 
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la plus étendue, ou la sagesse, génératrice des actions ver- 
tueuses, qui élève Tâme au plus haut degré de perfection 
qu'elle soit susceptible d'acquérir. 

Voilà, MM.'. FF.'., le triple temple autour duquel le ré- 
cipiendaire doit exécuter les voyages qui forment la partie ^ 
principale de ses épreuves. 

Art. 3. — Epreuves. / 

Les épreuves de ce grade consistent dans cinq voyagi 
l'ascension des cinq premières marches du temple et la cf 
templation de Tétoile flamboyante. 

§ 1. Voyages. 

Parcourir le monde physique, c'est enrichir sa mémoire 
d'une multitude de tableaux qui sont offerts à nos regards 
par la nature et par le travail humain. 

Parcourir le monde intellectuel, c'est orner son esprit 
des connaissances qui s'acquièrent par l'étude des sciences, 
des lettres et des arts. 

Et parcourir le monde moral, c'est développer et fortifier 
dans son cœur tous les sentiments vertueux par la théorie 
et la pratique de la morale universelle. 

Pour faire ainsi le tour de ces trois différents mondeSi 
quels instruments la franc-maçonnerie va-t-elle remettre 
au futur compagnon? Sans doute l'aspect du temple a 
éveillé chez elle les idées architecturales, car ces instruments 
sont tous empruntés à la luaçonnerie de construction. 
Néanmoins, il est aisé de pressentir que leur signification 
devra varier selon l'usage auquel ils seront employés. Re- 
cherchons donc ces différents" usages, en suivant le réci- 
piendaire dans le cours des cinq voyages qu'il doit accom- 
plir. 
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Premier voyage : Maillet et ciseau. 

Pendant le premier voyage, le récipiendaire est armé d'un 
maillet et d'un ciseau. 

Dans le sens physique, ces instruments servent à dégros- 
sir la pierre brute, et à la dégager de ses aspérités. 

Dans le sens intellectuel, ils figurent Tinstruction, qui 
aiguise l'esprit et le débarrasse des langes de l'ignorance. 

Et dans le sens moral, ils représentent la doctrine ma- 
çonnique, qui affranchit le cœur des initiés du joug des 
préjugés mondains et des mauvaises passions, avec la 
force du maillet et la finesse du ciseau. 

Deuxième voyage : Règle et compas. 

Durant le second voyage, le récipiendaire tient une règle 
et un compas. 

Dans le sens physique, ces instruments servent à tracer 
des lignes régulières sur la pierre dégrossie, et à lui donner 
une forme convenable. 

Dans le sens intellectuel, ils figurent la logique, qui régu- 
larise le raisonnement et l'empêche de s'écarter de la vé- 
rité. 

Et dans le sens moral, ils représentent la sagesse théo- 
rique, qui doit régler et compasser les actions du franc- 
maçon, avec la rectitude de la règle et la justesse du 
compas. 

Troisième voyage : Règle et levier. 

Pendant le troisième voyage, le récipiendaire porte une 
règle et un levier. 
Dans le sens physique, ces instruments servent à soûle- 
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ver la pierre taillée, et à la diriger à la place qu'elle doit 
occuper. 

Dans le sens intellectuel, ils figurent Taipour de la 
science, qui délivre l'esprit de son état de torpeur, et lui 
assigne le rang dont il est digne. 

Et dans le sens moral, ils représentent l'amour de la 
vertu, qui élève Tâme vers son Créateur, et la dirige ainsi 
vers sa destination divine, avec la sûreté de la règle et la 
puissance du levier. 

Quatrième voyage : Règle et èquerre. 

Durant le quatrième voyage, le récipiendaire est muni 
d'une règle et d'une équerre. 

Dans le sens physique, ces instruments servent à fixer 
la pierre exactement et carrément à sa place. 

Dans le seng intellectuel, ils figurent la persévérance stu- 
dieuse, qui fortifie l'esprit et consolide les connaissances par 
lui acquises. 

Et dans le sens moral^ ils représentent la philosophie 
maçonnique, qui fortifie le cœur et le maintient dans le 
chemin de la vertu, avec h droiture delà règle et la préci- 
sion de Téquerre. 

Cinquième voyage : P<u i'iwUrwmimUn 

Pendant le cinquième et dernier voyage, le récipiendaire 
marche les mains libres et sans aucune espèce d'instru- 
ment. 

Dans le sens physique, cette absence d'ipstriiments indi- 
que que le compagnon, parvenu à la fin de son compa- 
gnonnage, est hbre des travaux manuels, et doit se livrer à 
la théorie architecturale, pour devenir maître maçon. 

Dans le sens intellectuel, cela veut dire que l'esprit du 



compagnon, dégagé des erreurs et des sophismes qui 
embarrassaient son intelligence, est apte à compreqdre les 
mérités exposées dans le grade de maitre. 

Et dans le sens moral, cela signifie que le cœur du com- 
pagnon, libre des préjugés et des passions qui arrôlaient 
son ascension morale, est digne des récompenses que lui 
réserve la maîtrise. 

Maintenant, MM.'. FF. 'm à côté des instruments con- 
fiés au récipiendaire par la franc-maçonnerie, si nous pla- 
çons les principaux organes dont il a été doué par le G.*. Â.*. 
de rUn.',, les cinq voyages du compagnon nous indique- 
ront Tusage qu'il doit faire des cinq sens, considérés sous 
le triple rapport physique, intellectuel et moral ; et cet 
usage nous sera spécialement révélé par les instruments 
maçonniques. 

Alors, les cinq voyages prendront les noms des cinq sens, 
et s'exécuteront dans l'ordre suivant : premier voyage, de 
Touïe; deuxième, de la Yue; troisième, de l'odorat; qua- 
trième, du goût; et cinquième, du toucher. 

Premier voyage : De VOuïe, 

Gomme ce sens a deux organes, les deux oreilles, le com- 
pagnon, dans ce voyage, est armé de deux instruments, le 
maillet et le ciseau. 

V ouïe physique e^i la faculté de percevoir les sons. 

Dans la franc*maçonnerie elle ofire un double usage : 
entendre et faire entendre la parole maçonnique. 
^ Alors, le maillet est la parole de Torateur, qui frappe 
l'air et y produit un son ; et le ciseau est le son même 
dû cette parole, qui pénètre dans les oreilles des audi- 
teurs. 

Pour réussir à bien entendre et à être bien «cAkûAsv^'^ 
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importe de bien connaître et de pratiquer les règles de Va- 
coustique. 

Uouïe intellectuelle est la faculté de comprendre ce qu'on 
entend, c'est-à-dire la compréhension, Tentendement, vé- 
ritable ouïe de l'esprit. 

Parmi nous son double usage consiste à comprendre et 
à faire comprendre la parole maçonnique. 

Alors, pour l'orateur, le maillet est le raisonnement qui 
frappe l'entendement; et le ciseau est la logique, qui fait 
pénétrer le raisonnement dans la mémoire. — Tandis que, 
pour les auditeurs, le maillet est l'attention, qui recueille 
le raisonnement et le transmet à l'entendement et à la mé- 
moire; et le ciseau est la réflexion, qui soumet le raisonne- 
ment à répreuve de l'examen. 

Tous doivent donc également sentir l'utilité àQ\dilogique. 

Et y ouïe morale est l'approbation de la parole entendue et 
comprise, c'est-à-dire l'harmonie des opinions, l'entente 
cordiale, véritable ouïe du cœur. 

Si les méchants s'entendent pour faire le mal, les francs- 
maçons doivent s'entendre pour faire le bien ; tandis que les 
premiers sèment la discorde et la guerre, les seconds doi- 
vent propager partout l'union et la paix. 

Alors, le maillet est la philanthropie, qui porte tous les 
cœurs à s'entendre, et le ciseau est la philosophie maçonni- 
que, qui tranche le nœud gordien de toutes les dissensions, 
en faisant cesser les malentendus, et qui remplace les dispo- 
sitions hostiles par le doux sentiment de l'amitié fraternelle. 

Deuxième voyage : De la Vue. 

Comme ce sens a deux organes, les deux yeux , le com- 
pagnon, dans ce voyage, tient deux instruments, la règle 
et le compas. 
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La vue physique est la faculté d'apercevoir les objets 
exposés à nos regards. 

Son usage, pour le franc-maçon, consiste principalement 
à contempler le spectacle de la nature, et à remarquer les 
emblèmes maçonniques. 

Alors, la règle est la portée du rayon visuel, et le com- 
pas est l'horizon que les yeux peuvent embrasser. Hors de 
ces limites il n'y a qu'erreur et confusion. 

De là la nécessité de consulter et d'observer les règles de 
V optique. 

hdivue intellectuelle est la faculté de comprendre et d'ap- 
précier les différents objets que nous apercevons, c'est-à^ 
dire le discernement, ou la vue de Tesprit. 

Les francs-maçons en font principalement usage : pour 
puiser dans les œuvres naturelles le type du vrai et du beau ; 
et pour mesurer, sur cette base, le mérite des œuvres hu- 
maines. C'est à l'aide de ce sens qu'ils interprètent les em- 
blèmes et jugent les ouvrages maçonniques. 

Alors, la règle et le compas sont l'analyse et la compa- 
raison , et la franc-maçonnerie doit sortir victorieuse de 
cette double épreuve. 

Mais la vue intellectuelle a besoin d'être fortifiée et en- 
tretenue par V étude des sciences^ des lettres et des arts. 

Et la vue morale est une espèce d'intuition ou de sen- 
timent intime du bien et du mal, véritable vue du cœur. 

Ainsi, l'aspect du monde nous révèle Dieu , et l'aspect de 
l'homme nous révèle sa double nature et sa double desti- 
nation. — C'est ce conseiller intime qui enseigne au franc- 
maçon tous ses devoirs, et le porte à n'exécuter les résolu- 
tions de l'esprit que lorsqu'elles sont sanctionnées par le 
cœur. 

Alors, la règle est la raison, et le compas, la sagesse pra- 
tique. 
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Nous sommes à prééent en état de comprendre pourquoi 
Platon disait que l'ouïe et la vue ^ont les deux sens de 
ràme« 

Troisième voyage : De VOdorat, 

Gomme ce sens a deux organes principaux, le nez et le 
nerf olfactoire, le compagnon, dans ce voyage, porte deux 
instruments, la règle et le levier. 

V odorat physiqtie est la faculté de percevoir les odeurs. 

La franc-maçonnerie ne nous offre d'occasions spéciales 
d*en faire usage que dans les fêtes et les banquets» 

Alors, le levier est Taclion respiratoire , et la règle est la 
durée du temps pendant lequel Todeur peut être respirée 
sans devenir nuisible* 

Vodorat intellectuel est une espèce de prescience qui, 
avant de connaître une œuvre scientifique, littéraire ou ar* 
tistique, nous fait préjuger son mérite, soit par son titre^ 
soit par son sujet, soit par le nom de son auteur. 

il est peu employé dans la franc-maçonnerie, même pour 
les ouvrages spéciaux à cette institution. 

Alors, le levier est la curiosité, qui sollicite un jugement 
prématuré, et la règle ne se trouve que dans des présomp- 
tions incertaines et souvent mal fondées» 

Ei Yodorat moral e^i un pressentiment qui fait recher- 
cher les gens de bien, à cause du parfum d'honnêteté qu'ils 
exhalent, et éviter les méchants, à cause de l'antipathie 
instinctive qu'ils inspirent. 

Les francs-maçons, plus soucieux de la moralité que les 
autres hommes, usent par cela même plus souvent de ce 
genre d'odorat. 

Alors, le levier est l'amour du bien, et la règle, l'expé- 
rience du monde. 
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Mais l'un et l'autre ont besoin d'être ûoûtrôlés par la 
raison. 

Quatrième voyage: Du Goût. 

Comme ce sens â deux organes principaux, la langue et 
le palais, le compagnon, dans ce voyage, est muni de 
deux instruments, la règle et l'équèrre. 

hé goût physique est la faculté de percevoir les saveurs. 

La franc-maçonnerie ne présente d'occasions spéciales 
d'en faire usage que dans de rares banquets. 

Alors, la règle est la tempérance, etl'équerre, la sobriété. 

Le goût intellectuel est la faculté de discerner la finesse 
des œuvres de l'esprit, c'est-à-dire la perspicacité. 

Le franc-maçon a besoin d*y recourir pour apprécier le 
sens et la portée des moralités cachées sous les emblèmes 

maçonniques. 

Alot»é, la règle et Téquerre Indiquent là double harmonie 
que doit offrir l'interprétation avec la franc-maçonnerie en 
général, et en particulier avec le grade auquel «e rattache 
Temblème interprété. 

Et le goût moral est le sentiment qui nous porte à envisa- 
ger chaque chose, principalement sous le rapport moral. 

C'est ce sentiment qui a donné naissance à la frànc- 
maçônnerie \ et c*eât par lut qu'elle doit être expliquée et 
comprise. 

Alors, la règle est la philosophie théorique, qui éclaire le 
goût, et l'équerre est la philosophie pratique, qui le dirige. 

Cinquihne voyage : Du Toucher, ou Tact. 

Comme le toucher n'a point d'organe particulier, le com- 
pagnon, dans ce voyage, s'avance les mains libres, sans 
aucun instrument. 
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Le tact physique est la faculté de distinguer, même sans 
les voir, les objets que nous touchons ou par lesquels nous 
sommes touchés. Si, à la différence des quatre autres sens, 
le tact n'a point d'organe particulier, en revanche il est 
desservi par le corps tout entier, et son action, active ou 
passive, se fait sentir depuis l'extrémité des pieds jus- 
qu'à celle des cheveux. Aussi est-il pour nous la source 
la plus abondante des plaisirs et des douleurs physi- 
ques. 

La franc-maçonnerie se garderait bien d'interdire l'usage 
d'un sens sans lequel l'humanité aurait bientôt cessé d'exis- 
ter ; mais elle fait observer à ses adeptes que là surtout 
l'abus est redoutable, parce qu'il peut entraîner les plus 
graves désordres pour son auteur lui-même et pour la mo- 
ralité sociale. 

Le tact intellectuel est une délicatesse de l'esprit qui per- 
met d'exprimer franchement sa pensée sur les sujets les 
plus controversés, sans irriter les controversistes. 

Son usage est surtout nécessaire au franc-maçon, pow 
traverser en conciliateur le feu croisé des opinions diver- 
gentes, et assurer, par sa modération, le triomphe dé la 
vérité. 

Enfin, le tact moral est une délicatesse du cœur qui 
porte à ménager avec le plus grand soin les sentiments et 
les susceptibilités d'autrui; à distribuer le blâme sans 
amertume blessante pour Tamour-propre, et l'éloge sans 
exagération alarmante pour la modestie. 

Le franc-maçon est heureux lorsqu'il peut en faire usage 
pour rendre la vertu aimable et accroître le nombre de ses 
partisans. 



IL 
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§ 2. — Marches du temple. 



Après avoir accompli ces cinq voyages, le récipiendaire 
monte les cinq premiers degrés du temple, qui offrent, 
comme nous l'avons dit, un triple sens physique, intellec- 
tuel et moral. 

Dans le sens physique, le premier degré est la petitesse^ 
état dans lequel chacun de nous vient au monde, et dont 
le souvenir doit nous pénétrer d'humilité. 

Le deuxième degré est la faiblesse^ tellement apparente 
à Tépoque de notre naissance, qu'on est frappé d'étonne- 
ment, d'admiration et de reconnaissance envers le Créateur, 
en voyant un nombre aussi considérable de créatures hu- 
maines parvenir à l'état de maturité. 

Le troisième degré est la grandeur relative des hommes 
les plus avantagés pour la taille, qui ne dépasse jamais une 
certaine mesure, en réalité trop minime pour qu'on en tire 
vanité. 

Le quatrième degré est la force^ dont on fait chaque jour 
moins de cas, à mesure qu'on s'éloigne de l'état sauvage 
pour s'avancer dans la civilisation, qui protège le faible 
contre le fort, et égalise ainsi leurs conditions diverses. 

Et le cinquième degré est la santés le plus précieux de 
tous les biens physiques, qu'on ne saurait conserver avec 
trop de soin, mais dont malheureusement on n'apprécie 
toute la valeur que lorsqu'on en est privé. 

Dans le sens intellectuel, le premier degré est la gram- 
maire^ c'est-à-dire l'art de parler et d'écrire correctement.^ 
* Cet art, indispensable aux hommes pour communiquer 
leurs pensées à leurs contemporains et les transmettre à la 
postérité, les met à même de connaître et de comparer les 
lois, les coutumes et les mœurs des différents peuples , et 



leur permet de s'enrichir ainsi de l'expérience et du génie 
des siècles précédeniBy et de relier Tun à l'autre le passé et 
l'avenir. 

A défaut d'une grammaire universelle, la fVânc-maçon- 
nerie a adopté le langage symbolique, qui eût le même pour 
tous les payfc et pour tous les maçons répandus liur la sur- 
face du globe. 

Le deuxième degré est la rhétùriqm, ou l'art de bien dire. 

Les vérités les plus utiles ne pénètrent pas toujours aveô 
la même facilité dans toutes les intelligences; d'ailleurs, 
les passions obscurcissent souvent ce qui est clair, et op- 
posent de nombreux obstacles à la conviction. Alora, la dé^ 
inonstration, pour devenir persuasive, a besoin de recourir 
aux brillantes iBgures de la rhétorique. 

Le troisième degré est la logique^ ou l'ftrtde discerner lô 
faux du vrai. 

Rien de meilleur et de plus mauvais quô la langue, a dit 
Esope ; il importe donc de se prémunir contre ses écarts, 
en détruisant les sophismes : telle est l'œuvre de la logique, 
qui redresse les erreurs pftradoiales et reud manifesté la 
vérité; 

Le quatrième degré est V arithmétique^ ou la science dès 
nombres. 

Base essentielle de toutes les sciences ëicactes, elle donne 
au raisonnement une rectitude et une précision mathéma- 
tiques. De plus, elle est nécessaire aux francs-maçons, pour 
acquérir la connaissance des nombres réputés sacrés dans 
les anciennes initiations, et qui Conservent encore dans les 
modernes un rôle fort-important. 

Et le cinquième degré est la géométrie^ ou la scienôe des 
mesures^ 

Iddispensêible à l'architecte, c'est à elle qu'on doit les 
édifices lés plus rêfliârquablés, et notamment les pyramides 
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d'Egypte, considérées comme un des prlncipaut berceaux 
de l'initiation. Non-seulement elle sert à rectifier les er-* 
reurs souvent produites par rillusion des sens, mais en- 
core elle fournit à la maçonnerie morale de nombreux 
emblèmes, empruntés à la maçonnerie de construction, et 
particulièrement dans le grade de compagnon. 

Dans le sens moral, le premier degré est la foi maçonni- 
quCy ou ja croyance en un Dieu unique, père commun de 
tous les mortels, qui veille sur toutes leurs actions et étend 
sur chacun d'eux sa bonté et sa justice. 

Le deuxième degré est Vespérance maçonnique^ ou la 
ferme confiance en l'immortalité de l'âme, sans laquelle la 
morale n'aurait ni base ni sanction. 

Le troisième degré est la charité maçonnique, ou la phi- 
lanthropie universelle, qui porte le franc-maçon à traiter 
tous les hommes en frères, lui procure dès à présent les 
plus douces satisfactions, et lui acquiert des droits aux ré- 
compenses à venir. 

Le quatrième degré est la vigilance maçoYiniqua^ ou l'ar- 
deur avec laquelle chaque franc-maçon doit travailler sans 
cesse à sa propre perfection et au bonheur de ses sembla- 
bles. 

Et le cinquième degré est le dévouement maçonnique, ou 
l'amour du devoir, qui donne au franc-maçon la force né- 
cessaire pour triompher des obstacles que rencontre sou- 
vent dans sa route l'homme vertueux. 

§ 5. -!• Etoile flamboyante. 

Enfin, après avoir monté les cinq premiers degrés du 
temple, le compagnon considère l'étoile flamboyante, sym- 
bole de la Divinité» de la science et de la vertu, afin de ne 
point oublier que toutes ses œuvres s'accomplissent en pré« 
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sence de Dieu ; qu'il doit constamment éclairer son esprit 
par les lumières de la science et diriger son cœur dans le 
chemin de la vertu. 

Abt. 4. — Consécratiofn^ 

La consécration au grade de compagnon se fait, comme 
pour le grade d'apprenti, à la gloire du G.'. A.*, de l'Un.*, 
et au nom du gouvernement de l'ordre. C'est par les coa-; 
naissances que lui confère le second grade, et surtout pài' 
le bon usage qu'il en doit faire, que le nouveau compagnon 
est appelé à glorifier à la fois son divin auteur et Tordre 
maçonnique; il renouvelle le serment du silence, et reçoit 
du Vén.*. une triple accolade. 

Section ii. — Tableau du grade de compagnon. 

(9e Séance.) 

MM.-. FF.-., 

A la différence du premier grade, qui contient à la fois 
deux tableaux, l'un général et l'autre spécial, le deuxième 
grade n'offre qu'un seul tableau, qui lui est spécial. 

Article unique. — Vie physique, intellectuelle et morale de Vhomme, 

Comme le grade d'apprenti représente spécialement la 
naissance physique, intellectuelle et morale de l'homme, le 
grade de compagnon a pour tableau la vie humaine, con- 
sidérée sous le triple rapport physique, intellectuel et 
moral. 

Si dans le premier grade, qui est tout entier de théorie, 
la franc-maçonnerie a exposé complètement ses principes 
généraux ; dans le second grade, qui est entièrement de 
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pratique, elle indique Tusage que le franc-maçon doit faire 
de ces principes pendant tout le cours de son existence. 

Tandis que le rôle de Tapprenti était purement passif, et 
se bornait à recueillir les enseignements à lui transmis ; la 
mission du compagnon, au contraire, est essentiellement 
active, car il doit travailler sans relâche à la construction du 
temple allégorique que chaque franc-maçon élève dans son 
cœur à la gloire du G.*. A.', de l'Un.-., c'est-à-dire consa- 
crer toutes ses facultés physiques, intellectuelles et morales 
à la pratique de la vertu. 

C'est pour cela que la franc-maçonnerie lui confie les di- 
vers instruments symboliques dont nous avons donné l'ex- 
plication; et c'est dans ce but qu'il accomplit ses cinq 
voyages, monte les cinq premiers degrés du temple, et con- 
sidère l'étoile flamboyante à cinq pans, emblème radieux 
de la gloire et du bonheur qui lui sont réservés, s'il par- 
court dignement sa carrière. 

Section m. — Etude du grade de compiigmn. 

Gomme ce grade embrasse toute la vie humaine, il a pour 
étude la morale tout entière, c'est-à-dire les devoirs de 
rhomme envers Dieu, envers lui-même et envers ses sem- 
blables. 

Ges devoirs, quoique fort étendus, peuvent être renfer- 
més dant un petit nombre de principes que la franc-ma- 
çonnerie s'efforce de simplifier et d'éclaircir. 

Art. 1. — DewHrs de Vkomme envers Dieu. 

Dieu, être universel, éternel, incréé, créateur et maître 
souverain de tout ce qui existe, a seul droit à l'adoration 
des mortels. Adorer un objet créé, ou une créature quel- 
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conque, oe serait se livrer à i'idolàtrie ; aussi la Trano- 
maçonnerie prescrit à ses adeptes de réserver ei^olusive- 
ment leur adoration pour le G/. A.*, de l'Univers. 

Le culte des francs-maçons pour la Divinité se concilie 
avec toutes les religions établies, car il laisse à chacune ses 
dogmes particuliers et ses pratiques spéciales. Il se borne à 
exprimer, en toute circonstance et dans le langage le plus 
simple, les sentiments d'amour, de respect et de reconnais- 
sance des enfants de la vraie lumière pour TEtre suprême, 
auquel ils doivent non-seulement la naissance, mais encore 
tous les biens de la terre et du ciel, type de toutes les per- 
fections, source unique de la science et de la vertu, véri- 
table lumière deTesprit et du cœur. 

Obéir à Dieu, c'est, pour les francs-maçons, observer 
fidèlement les lois pleines de sagesse et de justice quil 
promulgue chaque jour par Torgane de la conscience hu- 
maine, c'est-à-dire conformer à ces lois leurs pensées, leurs 
paroles et leurs actions, en se préservant avec soin des er- 
reurs et des maux qu'engendrent le fanatisnaq çt la super- 
stition. 

Quel spectacle affligeant pour tous les gens de coeur et 
d'intelligence, et particulièrement pour les francs-maçoQS, 
que celui des désastres et des crimes épouvantables récem- 
ment commis en Syrie, à cause de la différence de religiop 
qui divise les Druses et les Maronites, et les arme sans 
cesse les uns contre les autres ! 

Gomment comprendre qu'au dix-neuvième siècle la su- 
perstition et le fanatisme religieux puissent encore égarer 
leurs séides jusqu'au point de leur faire fouler aux pieds les 
droits les plus sacrés de l'humanité, et de légitimer à leurs 
yeux le meurtre et Tincendie. 

Eh quoi I vous prétendez convertir à l'islamisme ceux que, 
dans votre injuste haine, vous appelez honteusement des 
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chiens de chrétiens , et vous ne voyez pas que, d'après votre 
doctrine, vous les envoyé» tous damnés devant le Juge su- 
prême, puisque, suivant vous, leur salut dépendait de leur 
conversion, et qua vous ayez rendu cette conversion im- 
possible par une mort prématurée. Mais vous-mêmes, com^* 
ment, au grand jour du jugement, oserez-vous comparaître 
devant le divin tribunal, tout couverts des cendres de Tin- 
cendie et les mains teintes du sang innocent t 

Sans doute, pour arrêter les terribles ravages d'une su* 
perstition aussi aveugle, d'un fanatisme aussi barbare, on 
est naturellement obligé d'employer d'abord au rétablisse^ 
ment de Tordre la force brutale du glaive; mais quelle 
puissance morale saura désormais prévenir le retour 
de ces abominations , de ces horribles hécatombes hu- 
maines ? 

Ah I si la franc^roaçoimerie pouvait pénétrer dans cette 
obtuse contrée, elle dirait à tpus ses babitantu que Druses 
et Maronites , mahométans et chrétieus* sont tous les 
enfants du même Dieu ; que ce Dieu, souverainement puis- 
sant, juste et bon, n'a pas besoin, pour faire respecter ses 
décrets, du faible secours des mortels, et que toute guerre 
entreprise en sou nom est, par cela même, absurde et impie, 
parce qu'elle outrage à la fois sa puissance, sa justice et sa 
l3onté. Elle leur apprendrait, enfin, que pour honorer digne*, 
ment ce Dieu de clémence, il faut réunir leurs pensées dans 
un même sentiment d'adoration, en respectant les différentes 
formes sous lesquelles il convient à chacun de manifester 
son culte ; déposer tous les sentiments de haine et d'çinimo 
site qu'ils peuvent éprouver les uns contre les autre», et 
vivre tous, au sein de la paix, unis par les liens d'une amitié 
fraternelle, 
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Art. 2. — Devoirs de Vhommé envers lui-même. 

Composé d'un corps, d'un esprit et d'un cœur, l'homme 
doit soigner également ces trois parties de lui-même, carie 
Créateur les a formées toutes trois avec un soin égal, et il a 
établi entre elles une liaison intime et une influence réci- 
proque, pour nous apprendre qu'elles méritent de nous une 
égale sollicitude. 

Aussi , sans sacrifier Tune à l'autre, le franc-maçon 
doit s'appliquer à maintenir entre elles un juste équilibre 
et une parfaite harmonie. 

Dans ce but, il doit développer et entretenir ses forces 
corporelles par l'hygiène, la sobriété et la tempérance; 
éclairer son entendement par l'étude des sciences, des let- 
tres et des arts, et fortifier sa volonté contre l'entraînement 
des mauvaises passions par la théorie et la pratique de la 
philosophie maçonnique. 

Art. 5. — Devoirs de Vhomme envers ses semblables. 

Tous les hommes, ayant pour père le même Dieu, sont 
par cela même tous frères, et tenus, à ce titre, de tous les 
devoirs qui naissent de la fraternité. 

Ces devoirs peuvent se résumer dans les deux maximes 
suivantes : « Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas 
qvlon te fit; et fais pour les autres ce que ta voudrais qt/ils 
fissent pour toi. » 

La première maxime est basée sur la probité, qui nous 
fait éviter scrupuleusement tout ce qui peut nuire à nos 
semblables ; respecter leur personne, leur fortune et leurs 
biens de toute nature, leur liberté, leurs croyances politi- 
ques et religieuses, leur industrie, leur réputation, leur hon< 
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neur, et tout ce qui se rattache à leur intérêt physique, 
intellectuel et moral. 

La seconde maxime, plus étendue et plus parfaite que la 
première, apour base la philanthropie, qui nous fait recher- 
cher avec ardeur toutes les occasions d'être utiles à nos 
semblables, en soulageant leurs maux physiques, intel- 
lectuels et moraux, et en contribuant partons les moyens 
possibles à leur bonheur. 

Si le premier précepte suffit pour constituer des gens 
honnêtes, le second est indispensable pour constituer des 
gens vertueux. Aussi l'observation de tous les deux est-elle 
simultanément recommandée par la franc-maçonnerie, qui 
ne considère le franc-maçon comme complet que lorsqu'il 
réunit à la probité la plus scrupuleuse la vertu la plus 
épurée. 

Section iv. — Instruction du grade de compagnon» 

Cette instruction, comme nous l'avons dit, complète le 
tableau et l'étude du second grade. Examinons successi- 
vement les diverses formules qui la composent. 

Le grade de compagnon apour but de faire connaître la 
lettre G, c'est-à-dire les mots commençant par cette lettre, 
auxquels la franc-maçonnerie a attaché un sens symbo- 
lique. 

Les principaux de ces mots sont : générateur, génération, 
génie, gnose, géométrie, sur la plupart desquels nous avons 
déjà donné quelques explications. 

Pour les francs-maçons, l'unique générateur de tout ce 
qui existe c'est Dieu, appelé, chez les Syriens, Gad; les In- 
diens, Gannès;les Anglais, God;\es Allemands, Goit, et les 
Suédois, Gud. 

La génération dont il s'agit ici comprend non-seulement 
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les phénomènes merveilleux de la génération de tous leê 
êtres, et particulièrement de l'humanité, mais encôt*e la gé- 
nération des idées morales et celle des bonnes céiivrei^. 

Le génie préconisé par les francs-^maçohii est : hou pad 
celui dont Thabileté consiste à bouleverser le monde, pou? 
le conquérir; mais bien celui qui^ par la hauteur et la ptî*^ 
reté de ses vues, étend les conquêtes pacifique^ de riûlfelli=* 
gence, et agrandit le domaine de la bienfaisance. 

La gnose maçonnique est la connaissance parfaite de ses 
devoirs, et l'art indispensable pour triompher des obstadëS 
qui s'opposent souvent à leur accomplissement; 

Et la géométrie maçonnique indiqué la mésui*ë t}Ue uotii 
devons apporter dans nos pensées, nos paroles et noé a6« 
tions, pour qu'elles soient toujours conformes à là raison 
et à la justice. 

Le compagnon est reçu en passant de la colonne J à la 
colonne B^ c'est>*à-dire en passant des connaissances du 
premier grade aux connaissances du second grade, repré- 
sentés l'un et l'autre par les lettres J et B^ initiales de leurs 
mots sacrés. 

Tandis que le premier de ces mots signifie î mn fôhnê êêt 
en Dieu^ ie second exprime la pèr^vémtîcê flan$ le bien, <Jui 
a pour couronnement l'immortalité ; de sorte que lei$ detii 
colonnes J et B symbolisent les deui dogtnes fondamentaui 
de la franc-maçonnerie, c'est-à-dire l'unité de Dieu et ritti** 
mortalité de l'âme, qui constituent réellement lëS dèiii do- 
lonnes de notre ordrci 

De plus, le compagnon est f*eçu en montant les ûinq pMf^ 
miers degrés du temple, c'est-à-dire ett éclairant son espHl et 
en fortifiant son cœur par les sciences et les vertus quifôï* 
ment les cinq premiers degrés de la double échelle scienti<< 
flque et morale que le récipiendaire doit pat'iÔOUrir pottf 
devenir compagUon. 
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fl monte ces cinq degrés par In porte d'Occident. f)»]r in- 
diquer* le progr*if*ê inellecthel qui s'est Ojii^ré chf^É le rr'ci- 
pîetîdaire au grarle de coitipag' on. Comme nnophyte il 
oôcupetit le noH c mais» à la fin de son apprentissage, il est 
parvenu à l'occident. 

îl boit en enirttnt deux grandes colonnes d airain. Ce sbnt 
les deux colonnes J et B, dont nous Venons de parler. Elles 
sont supposées d'airain^ à cau>e de la force et de la durée 
presque infinies de de niétal, pour figurer, autant que pos- 
siblO) l'éternité et l'immiilabilité des deux principes que 
ces deux colonnes représentent. 

La hauteur de ces colonnes est de \% coudées^ leur circon- 
férence de 4 coudées et leur épaisseur de 4 doigts^ pour ex- 
primer* qu'aucun homme» si gt*and qu'il soit^ ne peut at- 
teindre leur sommet avec la main, embrasser leur pourtour 
avec les bras, ni mesurer letir diamètre avec les doigts; 
c'eil-à-dire que les deux principes éternels représentés par 
ees deux colonnes sont hors la portée physique de l'homme, 
et qu'aucune puissance humaine ne saurait y porter at- 
teinte» 

Ces devx colonnes renferment le trésor des apprentis et 
dêB coMpagnons^ en ce sétis que les deux dogmes symboli- 
sée par ces deux colonnes constituent pour les francs- 
DàâÇofis un véritable trésôt*. 

Enfin, les deux tolonnès réprésentent encore Dieu et 
rhtimanité. 

Aloré, le J signifie Jéhoim^ c'est-à-dire celui qui est l'être 
pàt ex(5ëllence, ou leGi*. A.*, de l'Univers; et le B veut 
dire bienfaisance, vertu qui rapproche le plus l'homme de 
là Divinité^ et qui doit prindpalement servit à caractériser 
1(3 frâtic-màçori. 

Les dimensions de la première colonne, appliquées à 
Dieu, expriment que la Divinité dépasse toutes les propor* 



-• 132 — 

lions humaines; et les dimensions de la seconde colonne, 
appliquées à l'homme, indiquent que l'humanité sort de sa 
sphère purement physique, et s'élève moralement au- 
dessus d'elle-même par les bonnes œuvres, qui lui font ob- 
tenir l'immortalité. 

La loge a trois ornements : le pavé moseaque^ tétoik 
flamboyante y et la houppe dentelée. 

Le pavé mosaïque orne le portique du temple, pour in- 
diquer qu'avant tout il doit régner une parfaite égalité entre 
tous les francs-maçons, sans distinction de couleurs et de 
conditions sociales. 

L'étoile flamboyante, qui éclaire la loge, représente le 
soleil éclairant le monde physique S 1^ science éclairant le 
monde intellectuel, et la philosophie maçonnique éclairant 
le monde moral. 

Et la houppe dentelée, par ses nœuds entrelacés, sym- 
bolise l'union qui lie ensemble tous les francs-maçons. Elle 
circule tout autour du temple, pour indiquer que cette union 
s'étend par toute la terre. 

La loge a trois bijoiuc mobiles : Péqtœrre^ le niveau et la 
perpendiculaire. 

Gomme l'équerre sert à équarrir les matériaux de con- 
struction, la justice régularise les actions des francs-maçons, 
qui forment les matériaux de l'édifice moral élevé par cha- 
cun d'eux à la gloire du G. *. A.-, de l'Univers. 

De même que le niveau égalise les pierres posées sur 
place, d'une manière symétrique, l'égalité fraternelle 
efface parmi les maçons les distinctions vaniteuses qui, 



1 Dans ce sens, l'étoile flamboyante à cinq pans rappelle la roue^ symbole de 
la nature, qui, dans le second grade des mystères égyptiens, correspondant i 
notre grade de compagnon, était tournée par un griffon. Ce griffon figurait le 
soleil^ et les quatre rayons de la roue représentaient les quatre points cardi- 
naux ou les quatre saisons. Voir Çrata repouj p. 25« 
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dans le monde profane, troublent souvent la bonne har- 
monie. 

Et, tandis que la perpendiculaire fixe les bâtiments d'a- 
plomb sur leur base, la philosophie maçonnique assure 
aux francs-maçons une droiture inaltérable. 

Im loge a trois bijoux immobiles : la pierre brute, la pierre 
cubique et la planche à tracer. 

La pierre brute, servant aux apprentis à s'exercer, re- 
présente l'aspirant à l'initiation, que la franc-maçonnerie 
est appelée à façonner dans le sens moral, comme, dans le 
sens matériel, la pierre est façonnée par le constructeur. 

La pierre cubique, servant aux compagnons à aiguiser 
leurs outils, figure le travail nécessaire au franc-maçon 
pour aiguiser son intelligence et efTacer de son esprit les 
erreurs et les préjugés mondains. 

Quant à la planche à tracer, servant aux maîtres à dresser 
leurs plans, elle sera expliquée au grade de maître. 

La franc^maçonnerie a cinq signes de reconnaissance : le 
vocal, le guttural, le pectoral, le manuel et le pédestre» 

Le signe vocal consiste dans les mots sacrés, de passe 
et autres^ particuliers à chacun des trois grades symboli- 
ques. 

Le signe guttural est celui particulier au grade d'ap- 
prenti. 

Le signe pectoral est celui particulier au grade de com- 
pagnon. 

Le signe manuel consiste dans Tattouchement particulier 
à chacun des trois grades. 

Et le signe pédestre dans la marche particulière à cha- 
cun d'eux. 

Ces cinq signes réunis indiquent que chaque franc-maçon 
doit être dévoué de cœur à la franc-maçonnerie; concourir 
de ta voix et du geste à la propagation de sa doctrine, et 



— 134 — 

eiécuter tous les travaux manuels et pédestres nécessaires 
pour assurer sa prospérité. 

Les compagnons se tiennent au midi pour aider tes mai- 
très, et au nord pour instruire les apprentis. 

C'est-à-dire qu'ils parcourent toutes les directions, pour 
sMnstruire et instruire les autres dans la science maçon- 
nique. 

Un compagnon travaille avec son maître avec joie^ fer- 
veur et liberté. 

Le franci-maçon, ayant pour mattre Dieu seul, témoigne 
sa joie de le servir, par des actions de grâce; sa ferveur, 
par Taccomplisseinent de ses devoirs , et sa liberté, en s'af- 
franchissant du fanatisme et de la superstition. 

Le compagnon est payé à la colonne B. 

C*est-à dire que sa récompense est proportionnée à sa 
persévérance dans le bien. 

Le mot de passe des compagnons signifie : Nombreux 
comme des épis de blé. 

Il indique à la fois la quantité innombrable des francs- 
maçons qui couvrent la terre, et celle des bienfaits que la 
frauc-rpaçonnerie répand chaque jour sur le monde. 

L'ordre du grade figure un angle droit posé sur le cœur. 

C'est Temblème de la droiture de cœur qui doit diriger 
le compagnon dans toutes ses actions. 

Et le signe du grade décrit un autre angle droite 

Pour indiquer que cette droiture, partant du cœur, doit 
animer toute la personne du compagnon. 

Le tablier^ blanc comme celui des apprentis, a de pkts h 
bavette relevée. 

Cela signifie que la purification opérée par l'initiation au 
grade d'apprenti s'étend encore et se complète par la ré- 
ception au grade de compagnon. 

Pourquoi dit-on que h compagnon est âgé de cinq ans? 
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Suivant les FF.*. Vassal et Ragon, o^est parce que, dans 
les anciens mystères, et notamment dans Técole de Pytha-- 
gore, le compagnonnage durait cinq années. 

Mais, le compagnonnage moderne durant beaucoup 
moins, cette durée ne peut servir h expliquer l*âge actuel du 
compagnon ; et c'est ailleurs qu'il faut en chercher l'ex- 
plication. 

Pans le sens symbolique, l'âge de cinq ans est attribué 
au compagnon, pour indiquer qu'il connaît la valeur allé^ 
goriqne des nombres n^fiçonniques jusques et compris le 
pombre cinq, qui est spécialeme^jt coJQgacré çiu grade de 
compagnon. 

En efTet, presque tout, dans le grade de compagnoqi se 
compte ou se réalise par cinq. 

Déjà nous nous sommes expliqué sur les cinq questions 
posées au récipiendaire, ses cinq voyages, son ascension 
des cinq premiers degrés du temple, les cinq signes maçon- 
niques, et son âge quinquennal ; ajoutons que : 

Vétoile flamboyante a cinq pans ^ qui rappellent les cinq 
premières marches du temple, c'est-à-dire les cinq pre- 
miers degrés de la double échelle scientifique et morale 
parcourue par le récipiendaire. 

Le G placé au centre de cette étoile est la cinquième con- 
sonne de l'alphabet. 

Et la géométrie^ dont cette lettre est l'initiale, forme la 
cinquième marche intellectuelle du temple, c'est-à-dire la 
cinquième science que doit apprendre le compagnon. 

De plus, la marche, l'attouchement et la batterie du grade 
s'opèrent également par cinq. 

La marche^ par cinq pas, à droite et à gauche alternati- 
vement, indique que le franc-maçon doit se porter, suivant 
les circonstances, dans toutes les directions, pour accom- 
plir dignement sa mission. 
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V attùuxihement et la batterie^ par deux coups précipités 
et trois lents, figurent à la fois le zèle maçonnique et la 
persévérance dans le bien. 

L'accolade et F acclamation sont les mêmes que celles 
du grade d'apprenti, et comportent les mêmes significa- 
tions. 

Maintenant, MM,*. FF.'., que faut-il entendre par ces 
mots de l'ancienne et de la nouvelle instruction, cinq corn- 
posent la loge et P éclairent? 

Vous vous rappelez que, dans le langage symbolique, le 
nombre cinq représente particulièrement la nature, le 
monde, l'humanité et la Divinité elle-même. 

Par suite, les francs-maçons ont choisi ce nombre pour 
représenter la franc-maçonnerie, ou son abrégé, la loge, et 
son divin fondateur. 

Comme la nature, la loge revient toujours à soi, et se 
reproduit sans cesse au moyen de l'initiation et de Taffilia- 
tion ; dans la loge, comme dans la nature, le changement 
de personnes n'en apporte aucun à l'organisme général, qui 
se compose toujours des mêmes éléments ; et, comme la 
nature est constamment soumise aux mêmes lois, la loge 
est toujours régie par les mêmes principes, c'est-à-dire ceux 
de la morale universelle. 

La franc-maçonnerie, laissant au charlatanisme ses pré- 
tendus secrets surnaturels, se borne à étudier la nature, 
pour y puiser la connaissance de Dieu, du monde et de 
l'humanité. 

Effaçant entre ses adeptes toutes les distinctions haineuses 
créées par l 'amour-propre et la superstition, elle considère 
les francs-maçons de tous les pays, de toutes les couleurs, 
de toutes les conditions, de toutes les religions comme un 
seul peuple, comme une seule famille de frères, qu'elle s'ef- 
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force de tenir constamment unis par les liens d'une amitié 
fraternelle. 

Enfin, du point de vue élevé où elle se place, c'est à Dieu 
même qu'elle demande ses inspirations bienfaisantes, pour 
les faire rayonner sur le monde entier. 

Ainsi, MM.-. FF.*., se trouve éclaircie la double propo- 
sition : « Cinq composent la loge et l'éclairent. » 

Cela signifie que la franc-maçonnerie, ou son abrégé, la 
loge, a pour modèle la nature, pour patrie le monde, pour 
famille Thumanité, pour guide et pour flambeau la source 
de toute lumière, le G.'. A.*, de l'Univers. 



CHAPITRE m. 

TROISIÈME GRADE SYMBOLIQUE : GRADE DE MAmiE. 

(10« Séance.) 

MM.-. FF.-., 

Nous voici parvenus au grade de maître, qui forme le 
complément de la franc-maçonnerie symbolique. 

Ce grade a beaucoup exercé l'imagination des francs- 
maçons, à cause des images à la fois tristes et brillantes 
qu'il présente à leur regards et soumet à leurs méditations; 
mais, après avoir appris que les deux premiers grades re- 
présentent la naissance et la vie physiques, intellectuelles 
et morales de Thomme, il nous est aisé de pressentir que 
le troisième et dernier grade doit retracer les fins dernières 
de l'humanité, considérées sous le triple rapport physique, 
intellectuel et moral. Dès lors, nousne serons point surpris 
d'y rencontrer à chaque pas la double expression de la tris- 
tesse etdela joie. 
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Section i. — Réception au grade de maître. 

Quoique l'iraportance de ce troisième grade soit généra- 
lement bien sentie, la réception à ce gra4§ s'opère, comme 
celle au grade de compagnon, sans aucun préliminaire. 
C'est encore là une lacune (ju'il faut s'enapre^ser de çopa- 
bler; et il suffit pour cela d'adresser au récipiendaire queU 
ques questions sur le grade précédent, pour s'asaurer s'il 
Ta bien compris, et s'il jnérite d'être reçu maîU'Qf 

ART. 1. — Questions à adresser au récipiendaire. 

Comme dans le grade de compagnon, presque tout 
s'opère par cinq ; nous avons déjà dit et nous verrons bien- 
tôt que, dans le grade de maître, presque tout se réalise par 
sept;' en conséquence, il paraît convenable que les ques- 
tions adressées au récipiendaire soient au pombre de sept. 
On prouvera ainsi l'intérêt progressif qui s'attache à chaque 
nouveau degré de la frano^maçonnerie symbolique; etTon 
donnera au récipiendaire une plus haute idée du grade qu'il 
est appelé à recevoir. 

Ces questions sont abandonnées ««libre arbitre des pré- 
gidenta d'ateliers ; seulement, à titre d'exemple , nous 
epoyong pouvoir indiquer les sept questions suivantes, avec 
le sens dans lequel doivent être faites les réponses. 

Première question. — Quel tableau représente le grade 
de compagnon î 

Itépome. — La vie physique, intellectuelle et morale de 
l'homme. 

Deuxième question. — En quoi consiste la vie morale de 
rhomme? 



fiéponse, — Dans raecompliasement de ses devoirs envers 
Dieu, envers lui-même et envers ses semblables. 

Troisième question. ^- Que représente la loge? 

Béponse, -- Dana le sens physique, le monde, c'est-à-dire 
le temple du G.*. A.', de TUnivers ; dans le sens intellec? 
tuel, le temple de la science ; et dans le sens moral, le tem- 
ple de la vertu. 

Quatrième question. — Pourquoi le compagnon exéoute- 
t-il cinq voyages? 

Réponse. — Pour apprendre Tusage qu'il doit flaire des 
cinq sens. 

Cinquième question. ^- Que représentent les cinq degrés 
du temple parcourus parle compagnon? 

Réponse. -^ Dans le sens physique, la petitesse, la fai- 
blesse, la grandeur, la force et la santé ; dans le sens in- 
tellectuel, la grammaire, la rhétorique, la logique, Tarilh- 
métique et la géométrie ; et dans le sens moral, la foi, l'es- 
pérance, la charité, la vigilance et le dévouement maçon- 
niques. 

Sixième question. — Que veut dire le mot de passe du 
grade de compagnon ? 

Réponse. — Nombreux comme des épis de blé ; ce qui 
offre à la fois l'emblème numérique des franos-macons et 
des bienfaits maçonniques. 

Septième question. — Que signiffe le mot sacré du même 
grade? 

Réponse. -^ Persévérance dans le bien, qualité indispen- 
sable pour compléter une existence vertueuse. 

ART. 2. — Décoration de la loge. 

Bien que la loge conserve, dans le troisième grade, la 
forme qu'elle avait dans les deux grades précédents, oepen- 
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dant elle parait d'abord entièrement carrée, parce que la 
petite partie demi-circulaire qui la termine, et qu'on ap- 
pelle ordinairement l'Orient, est cachée par une draperie 
pendant la presque totalité de la réception, c'est-à-dire 
jusqu'au moment oîi le récipiendaire est consacré mattre. 

Dans ce grade, la principale partie de la loge, de forme 
carrée, s'appelle le hikal^ ou le saint ; la petite partie, demi- 
circulaire, se nomme le dehbir^ ouïe saint des saints; et le 
président, au lieu du titre de vénérable, prend celui de très- 
respectable. 

Le hikal, entièrement tendu de noir, et parsemé d'orne- 
ments funèbres, n'est éclairé que par une seule lampe sé- 
pulcrale, emblème de l'unité divine ; les autres lumières 
sont entourées et cachées par des cylindres, et au milieu de 
la salle est placé un cénotaphe, ou un cercueil, couvert 
d'un voile noir : il est impossible de représenter plus clai- 
rement l'asile de la mort. 

Le dehbir, au contraire, resplendissant d'or et d'azur, 
est éclairé par neuf étoiles, et principalement par un trian- 
gle plus brillant encore que dans les deux grades précédents. 
Nous verrons bientôt que ce séjour radieux est celui de 
l'immortalité. 

Mais, comme le récipiendaire ne doit voir le dehbir qu'à 
la fin de sa réception, c'est-à-dire au moment de sa consé- 
cration, il faut d'abord appeler uniquement son attention 
sur le hikal. 

A cet égard, il est à remarquer que la première image 
offerte au condidat à l'initiation dans la chambre des ré- 
flexions, c'est-à-dire au début de la carrière maçonnique, est 
celle de la mort, et que cette image funèbre est encore re- 
produite devant le récipiendaire au grade de maître, dans 
le hikal, c'est-à-dire au sommet de la franc-maçonnerie 
symbolique. 
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De ce rapprochement il est aisé de conclure que la franc- 
maçonnerie veut rendre l'idée de la mort toujours présente 
à l'esprit de ses adeptes. 

En effet, rien de plus moral, et par conséquent de plus 
maçonnique que cette maxime : Vive tanquara moriturusy 
vis comme devant mourir. 

Â ridée de la mort, toutes les vanités humaines s'éva- 
nouissent^ toutes les illusions se dissipent, et les ténèbres 
de l'erreur, qui obscurcissaient notre vue, font place aux 
rayons de la vérité. 

Que Torgueilleux, infatué de lui-même, affecte de dé- 
daigner les autres hommes, comme s'il était pétri d'un 
limon plus précieux que le leur, un squelette lui révélera 
le néant de sa grandeur imaginaire, et l'égalité de ceux qu'il 
refusait de croire ses semblables. 

Que l'avare, entassant richesse sur richesse, tarisse cha- 
que jour la source du bonheur public et ^de son bien-être 
particulier, un cercueil lui e&seignera que ses trésors ne le 
suivront pas dans la tombe, et que les dispenser sagement 
pendant sa vie est le seul moyen d'en jouir. 

Que l'ambitieux se livre à toutes sortes d'injustices pour 
assouvir sa soif des dignités et des honneurs, il apprendra, 
sous les voûtes sépulcrales, qu'un tombeau doit bientôt en- 
gloutir tous ses titres, et que la véritable dignité humaine 
consiste dans la pratique de la vertu. 

Ainsi, MM/. FF.*., la pensée de la mort nous donne les 
meilleures instructions pour bien vivre ; mais son enseigne- 
ment demeurerait incomplet si elle ne nous apprenait en 
même temps à bien mourir. 

Le jour de la mort, dit Charron, est le maître jour; on 
ne peut bien juger quelqu'un sans lui faire tort, qu'on ne 
lui ait vu accomplir le dernier acte de la vie. 

Â\issi, Epaminondas, à la question de savoir lequel il 
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estimait le plus de Chabrias, d*Ipbictates ou de lui-mérhe, 
répondit : a 11 faut premièrement nous vDir mbuiir tous 
trois avant d'en décider. » 

En effet, que de personnages^ fort recommAtidables, 
d'ailleurs» ont échoué dans cette dei*nière épretlVe, pah;e 
qu'ils n'ont pas su mourir I 

Bien mourir c'est mourir, sinon volontiers, du moins sans 
eraihte, avec résignaiion et espérattce. 

Ne parlons pas ici de ces morts justeftîeîlt célèbres dès 
Curtius, des Décius et des Codrus, qui se sont eux-mêtnes 
Tolontairement offerts en sacrifice pour lé sallit de leur 
pays. Heureux ceux qui se sentent ainsi inspirés par ces 
élans sublimes de générosité et de dévouement I fadmiratioti 
des siècles leur est acquise. 

Pour nous renfermer dans les limites plus étroites du 
devoir, contentotts-nous de rappeler qu'il est des dirôon- 
stances graves où Ton se trouve exposé à perdre Thonneur* 
ou la vie* Combien alors il est utile de s'êtt*e préparé d'a^ 
vauce à la mort, en se familiarisatit avec soti image; 

Demandez à un guerrier, élevé dans les dampà. Vieilli 
dans les batailles, où il a puisé le courage qui lui fhlt chaque 
jour affronter le trépas. Sans doute il vous répondra luo*^ 
destemetit qu'il accomplit un devoir et laisse derrière lui 
la honte pour courir à la gloire ; mais raccdmplissement 
de ce devoir ne lui est devenu si facile que parce qu'il a 
contracté l'habitude de regarder la mort en face, et de la 
dépouiller du masque hideuît qu'on lui prête. 

En vain le monde profane, effrayé d'un mot qu'il ne 
cherche pas à comprendre, voua cotiseillet*a d'écât*tei* saUS 
cesse de votre esprit la penëée de la mort; car ce conseil, 
outre qu'il est dangereux, devient souvent inexécutable. Il 
ne dépend pas de vous de n'y penseï* jamais : la perte d'un 
parent^ d'un ami, oU C[uel(|ue danger personnel, vous ra- 
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mènera forcément à celte idée, qui deviendra pour vous 
un supplice, par cela seul que vous n'y serez point accou- 
tumé. 

La frâtic-fnatdhnéfie, au cottti'âii'e, en s'éfibfçant de 
nous fâmiliaristef avec l'idée de la moH, Veut tious élevef 
au-dessus de cette frayeur irréfléchie, qui peut à elle SëUlô 
empoisonner les plus douces jouissances de la vie. 

Et après tout, sur quoi donc est fondée cette crainte de 
la mort? Est-il quelqu'un au monde qui puisse tious ap- 
prendre ce qu'elle est? Il parait naturel de craindre la dou* 
leur ; mais la mort met un terme à toute BoufiVabee, et^ 
sous ce rapport, ellfe ne saurait être redoutable* 

Socrate, comparaissant devant ses juges» leur disait i «Ôl 
je vous prie de ne me point faire mourir, j'ai peur de më 
causer préjudice, car je ne sais pas ce que c'est que mourir n 
les choses que je sais être mauvaises, comme ofibbser Bon 
prochain, je les fuis) celles que je ne connaid pas du tout^ 
comme la morl^ je ne saurais les craindre, i» 

Ces paroles de l'homme le plus sage de la Grèce^ qui joi» 
joignit si bien Teiemple au précepte, doivent nous rassurer 
dontre la crainte de la mort, et graver profondément dans 
nos cœurs les réflexions salutaires que son image inspire. 

C'est ainsi que nous parviendrons à jouir paisiblement 
du peu d'instants qui doivent composer notre existende, et^ 
toujours prêts à rendre au ûréËiteur le dépôt sacré qu'il 
nous a Gonflé, nous sortirons de la vie eomme on sort d'un 
banquet» en nous félicitant d'y avoir trouté placei 

N'allez pas croire, pourtant^ qu*en nous aSVadchissanl 
de la crainte de la mort^ la franc^-maçonnerié veuille eflaôer 
de nos cœUrs les regrets légitimes inspirés par l'abandon 
forcé de ceux qui nous sont chers ; mais elle nous réserve 
Tôspéranoe consolatrice de nous réunir à eux pour toujourti 
dans Un monde nouveau « 
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ART. 5. — Epretwes. 



Les épreuves de ce grade consistent dans un récit, cinq 
voyages et l'ascension des deux dernières marches du 
temple. 

§ 1. — Fable d'Hiram. 

Le récipiendaire étant introduit dans le temple à recu- 
lons, on le fait asseoir en face du catafalque, le dos tourné 
au dehbir ; et le président lui adresse le récit suivant : 

Hiram-Abi, habile architecte, envoyé à Salomon par 
Hiram, roi de Tyr, dirigeait les travaux du temple de Jérusa- 
lem, lorsque trois misérables compagnons résolurent de lui 
arracher les mots^ signes et attouchements du grade de 
maître. Dans ce but^ ils s'embusquèrent chacun à Tune des 
trois portes du temple. Le premier, à la porte du midi, 
voulut lui porter un coup de règle sur la tète, et l'atteignit 
à l'épaule ; le second, à la porte du nord, voulut le frapper 
aussi à la tête avec un levier, et ne l'atteignit qu'à la nuque; 
et le troisième, à la porte d'orient, lui asséna sur le front 
un coup de maillet, qui Tétendit mort à ses pieds. Les trois 
meurtriers transportèrent le corps d'Hiram hors de la ville 
et l'enterrèrent dans la campagne. Enfin, les maîtres, dé- 
solés de la perte de leur chef, se mirent à sa recherche, et 
ils finirent par retrouver son corps pt son bijou mystique, 
sur lequel étaient gravés le nom du 6.'. A.*, de l'Univers et 
la dénomination des maîtres. 

Ce récit, MM.\ FF.*., ne nous est présenté par la franc- 
maçonnerie elle-même que comme une fiction allégorique ; 
il ne faut donc pas en chercher le sens dans l'histoire. C'est 
par erreur que le F.'. Vassal a cru y trouver l'image de 
la conspiration ourdie contre David par Absalon, Adonias 
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et Architopel, comme ce serait ^à tort qu'on y verrait une 
allusion quelconque à la mort de quelque personnage plus 
ou moins célèbre. 

Dans ce troisième grade, comme dans les deux grades 
précédents, l'allégorie maçonnique conserve toujours son 
caractère de généralité ; et elle nous apparaît ici sous le 
double aspect astronomique et humanitaire. 

Dans le sens astronomique, Hiram représente le soleil, 
parvenu au solstice d'hiver, époque à laquelle il semble 
mourir et s'éteindre, vaincu par les ténèbres, qui aflfaiblis- 
sent sa chaleur et obscurcissent sa clarté. 

Les trois auteurs de sa mort apparente sont les trois mois 
d'automne, qui précèdent le solstice d'hiver. 

Le soleil est frappé d'abord à la porte du midi; c'est-à-dire 
qu'à l'éclat méridional dont il brillait durant les longues 
journées d'été, succède l'équinoxe d'automne, ou l'égalité 
des jours et des nuits. Il est atteint, en suite, à la porte du 
nord; c'est-à-dire que la décroissance progressive du jour 
est accompagnée d'un froid septentrionnal. Et il reçoit le 
coup mortel à la porte d'orient; c'est-à-dire que le moment 
même de sa mort apparente, ou son dernier degré d'abais- 
sement, au solstice d'hiver, est voisin de sa renaissance ou 
résurrection, puisqu'il recommence aussitôt à croître et à 
s'élever, en reprenant sa course annuelle par la voie orien- 
tale. 

La désolation des maîtres rappelle la douleur d'Isis à la 
mort d'Osiris, celle de Cybèle à la mort d'Atys, et celle de 
Yénus à la mort d'Adonis. Elle ligure la tristesse des pre- 
miers hommes au solstice d'hiver, époque à laquelle les té- 
nèbres répandues sur la nature leur faisaient craindre la on 
du monde, par l'extinction de l'astre bienfaisant qui éclaire 
et vivifie l'univers. 

Et le bijou d'Hiram retrouvé, avec le nom du G.*. A.'. 
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de rUn.\, gravé au centre, annonce la renaissance ou ré-* 
surrcotion du soleil» qui constitue à la fois le plus bel orne- 
ment du ciel, la plus éclatante manifestation de la puis^ 
sance divine et la plus brillante image de l'immortalité. 

La mort et la résurrection du soleil, ou Dieu-lumière, 
voilà, MM.*. FF.\, les deux grands phénomènes naturels 
qui ont servi de bases fondamentales à la plupart des fables 
religieuses de Fantiquité, expliquées jadis aux seuls initiés, 
et dont quelques savants oroient encore aujourd'hui re« 
trouver les traces dans plusieurs religions modernes. 

Ainsi, dans Tlnde, les luttes continuelles de Brahma, 
Vischnou et Shiva représentaient les victoires alternatives 
de la nuit sur le jour et du jour sur la nuit. En Perse» Or* 
muzd, dieu du jour, et Âhriman, dieu des ténèbres, avaient 
pour i&édiateur Mithras, ou le soleil, qui ne permet ni à 
l'un ni à l'autre de triompher d'une manière définitive» 
puisqu'il fait succéder sans cesse la nuit au jour et le jour 
à la nuit. Et en Egypte, Osiris, ou le soleil, était tué par 
Typhon, ou les ténèbres; descendait aux enfers, puis re- 
montait s'asseoir sur son trône céleste, entouré d'un nouvel 
éclat. De même aussi mouraient, descendaient aux enfbfsi 
et ressuscitaient THercule des Grecs et des Romains, et le 
Balder des Scandinaves, représentant tous deux Tastre du 
jour. 

Dans les mystères anciens, et particulièrement dans ceux 
de l'Egypte, ces différentes phases solaires occupaient plu- 
sieurs grades, qui sont aujourd'hui résumés dans notre 
seul grade de maître. 

Au point de vue humanitaire, le récit dont nous venons 
de parler présente un triple sens physique, intellectuel et 
moral. 

Dans le sens physique, Hiram représente le corps hu« 
main. 



— 141 — 

L6S trois auteurs de sa mort physique sont : la fièvre^ 
la congestion et la paralysie, qui font cesser les pulsations 
de son cœur, et désunissent les di£Pérentes parties dont il 
se compose. 

Il est frappé aux trois portes du midi» du nord et de l'o^ 
rient; c'est-à-dire aussi bien dans Tâge mûr que dans la 
vieillesse, et même dans la jeunesse. 

Alors, la désolation des maîtres figure les regrets des 
parents et amis du défunt. 

Mais le bijou retrouvé annonce l'immortalité du corps 
lui«méme, dont les divers éléments» séparés seulement et 
non pas anéantis par la mort, rentrent dans le torrent géné- 
ral de la circulation matérielle, pour subir les métamor- 
phoses mystérieuses qui leur sont réservées par le G.*. A.*. 
de l'Univers. 

Dans le seps intellectuel, Hiram représente l'esprit hu- 

Les trois auteurs de sa mort intellectuelle sont : Terreur» 
la paresse etTorgueil, qui dégradent son intelligence, et la 
font descendre jusqu'à la stupidité. 

Il est frappé aux trois portes du midi, du nord et de l'o^ 
rient ; c^est-à<lire quelles que soient sa vivacité méridio- 
nale, sa force septentrionale et sa finesse orientale. 

Alors, la désolation des maîtres figure les regrets de 
tous les hommes intelligents, témoins de cette d^adation 
intellectuelle. 

Mais le bijou d'Hiram retrouvé indique l'immortalité dé 
l'esprit, qui se survit, même dans ce monde, par ses œuvres 
scientifiques, littéraires et artistiques ; et doit compléter, 
dans l'autre, les connaissances qu'ici-bas il n'a pu qu'ébau* 
cher. 

Et dans le sens moral, Hiram représente l'àme humaine. 

Les trois auteurs de sa mort morale sont : Tignorance, 
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rhypocrisie et Tambition, qui pervertissent ses plus nobles 
facultés ; et paralysent son sentiment intime du juste et de 
l'injuste. 

Elle est frappée indistinctement aux trois portes du midi, 
du nord et de l'orient, c'est-à-dire quelles que soient sa 
chaleur, sa fermeté et sa pénétration. 

Alors, la désolation des maîtres figure les regrets de tous 
les hommes vertueux témoins de cette dégradation morale. 

Mais le bijou retrouvé symbolise Timmortalité de l'âme, 
qui triomphe de la mort, même dans ce monde, par le 
souvenir de ses bonnes actions, et va puiser, dans l'autre, 
le bonheur éternel destiné à récompenser la vertu. 




§ 2. — Voyages. 



Après le récit que nous venons d'exposer et d'expliquer, 
le récipiendaire prend part à cinq voyages, qui s'exécutent 
de la manière suivante : 

D'abord, le deuxième surv.*., un maître et le récipien- 
daire font, tous les trois, le tour de la loge, en commençant 
par le nord , et déclarent, à leur retour, que leurs recher- 
ches ont été vaines. — Ensuite, le premier surv.*. et deux 
maîtres se joignent aux trois frères précédents ; et, tous les 
six, font le tour de la loge, en commençant par le midi, et 
disent aussi à leur retour : « Nos recherches ont été vaines.» 
Enfin^ le T.*. R.\ et deux maîtres se joignent aux six frères 
précédents ; et, tous les neuf, font trois fois le tour du céno- 
taphe, qui représente le tombeau d'Hiram, en commençant 
parTorient. — Au premier tour, le deuxième surv.*. aper- 
çoit un tertre dont la terre parait fraîchement remuée; 
au second tour, le premier surv. • . voit sur le tertre une 
branche d'acacia; et au troisième tour, le T.\ R.\ fait 
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arracher la branche d'acacia, enlever le voile funèbre 
placé sur le cercueil, et s'écrie : « La chair quitte les os » ; 
puis il retrouve le bijou d'Hiram, avec la lettre G au centre. 
Alors, le dehbir s'ouvre; et Tacacia elle bijou sont déposés 
sur l'autel. 

Ces cinq voyages concordent avec le récit précédent ; et 
complètent particulièrement sa dernière partie, relative à la 
résurrection, qui, pour les francs-maçons, est inséparable 
de l'idée de la mort. Ils offrent, comme le récit lui-même, 
un double aspect astronomique et humanitaire. 

Dans le sens astronomique, ces voyages figurent la mar- 
che ascendante du soleil, depuis le solstice d'hiver, époque 
de sa mort apparente, jusqu'à l'équinoxe d'automne, époque 
où il achève sa brillante carrière, après avoir atteint sa plus 
grande exaltation et sa plus vive expansion. 

Si les trois mois d'automne l'ont tué, il renatt pendant 
les trois mois d'hiver, et grandit pendant les trois mois de 
printemps, mais il n'acquiert réellement toutes ses forces 
que durant les trois mois d'été ; de sorte que neuf mois sont 
nécessaires pour l'amener à son apogée. 

Voilà pourquoi la première recherche, par trois, et la se- 
conde, par six, sont déclarées vaines, c'est-à-dire insuffi- 
santes ; tandis que la troisième, par neuf, lui restitue la 
plénitude de sa chaleur et de sa clarté. 

Alors, le dehbir, ou le ciel, semble s'ouvrir; et le bijou 
d'Hiram, ou le soleil radieux, est placé sur l'autel, c'est-à- 
dire au point le plus élevé de sa course. Et il porte au centre 
la lettre G, initiale du nom du G.*. A.*, de l'Univ.'., parce 
que, pendant les trois mois d'été, le soleil nous offre la plus 
brillante image de la divinité, dont il manifeste la splen- 
deur, la puissance et la majesté. 

Au point de vue humanitaire, ces cinq voyages présen- 
tent un triple sens physique, intellectuel et moral. 
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DaDS le sens physique, ces voyages figurent la destinée 
du corps humain. 

Sorti du limon de la terre, le premier tiers de son exis- 
tence se passe dans le nord, c'est-à-dire dans l'engourdis- 
sement de ses forces, qui ont beaucoup de peine à se déve- 
lopper; le second tiers, dans le midi, ou la plénitude de ses 
facultés ; et le dernier tiers dans l'orient, c'est-à-dire dans 
un affaiblissement général, et un retour vers son point de 
départ, ou la terre, qui a servi à sa formation. 

Voilà comment trois et six n'offrent qu'une image in- 
complète de sa carrière mondaine ; et il faut aller jusqu'au 
neuf pour la compléter. 

Mais le corps lui-même ne périt pas tout entier, il ne 
fait que changer de forme ; ainsi, la mort lui ouvre un nou- 
vel orient, c'est-à-dire l'immortalité physique, autre bijou 
d'Hiram, qui manifeste aussi la puissance divine. 

Dans le sens intellectuel, ces voyages figurent la desti- 
née de l'esprit humain. 

Pendant le premier tiers de son passage en ce monde, les 
glaces du nord pèsent sur son intelligence, dont il ne peut 
débrouiller le chaos; durant le second tiers, la chaleur du 
midi dissipe en partie les ténèbres, et lui permet de soul^ 
ver un coin du voile qui couvre ses yeux; mais, pendant le 
troisième tiers, il semble retourner vers l'orient, ou les té- 
nèbres primitives, parce qu'il acquiert la profonde convic- 
tion que ce qu'il sait n'est rien en comparaison de ce qu'il 
ignore. 

Alors, ses aspirations l'entraînent vers un nouvel orient, 
c'est-à-dire vers l'immortalité intellectuelle, autre bijou 
d'Hiram, qu'il possédera dans un monde nouveau, où la 
vérité brillera de tout son éclat. 

Et, dans le sens moral, ces voyages figurent la destinée 
de l'âme humaine. 
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Dans le premier tiers de son voyage terrestre, elle semble 
languir au nord, c'est-à-dire être subordonnée à la faiblesse 
du corps ; si, dans le second tiers, elle s'élève jusqu'au midi, 
par la connaissance et l'accomplissement de ses devoirs, 
dans le troisième tiers elle paraît revenir à l'orient, c'est*à* 
dire à son état primitif de dépendance, et prête à s'éteindre 
avec son enveloppe corporelle* 

Mais la fin de ce voyage n'est pour elle que le commen* 
cément d'un autre orient, c'est-à-dire de l'immortalité 
spirituelle, le plus précieux bijou d'Hiram, dont elle jouira 
dans un monde nouveau, oii la vertu recevra la récom- 
pense à elle réservée par le G/. A. •. de l'Univers. 

§ 5. Marches du temple. . 

Nous avons vu que, sur les sept marches du temple, cinq 
seulement ont été parcourues par le compagnon ; il en reste 
donc encore deux que doit monter le récipiendaire au 
grade de maître. 

Ces deux derniers degrés du temple, ainsi que nous l'a- 
vons dit, présentent, comme les cinq premiers, un triple 
sens physique, intellectuel et moral. 

Dans le sens physique, le sixième degré est la maletéie^ 
qui abaisse les plus grands, afbiblit les plus forts, et les 
incline tous également vers la tombe. 

Et le septième degré est la mort, qui opère la désunion 
des différentes parties composant le corps humain, mais les 
laisse subsister toutes sous des formes nouvelles. 

Dans le sens intellectuel, le sixième degré est la musique^ 
ou l'accord des sons, qui exerce sur les esprits une merveil- 
leuse influence^ adoucit les caractères même les plus féroces, 
et les dispose tous à la bienveillance et à l'adoration. 

Et le septième degré est ['astronomie, qui, élevant l'homme 
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au-dessus du monde terrestre, semble le mettre plus di- 
rectement en rapport avec le souverain régulateur du ciel; 
et, comme les différents corps célestes et leurs divers mou- 
vements ont servi de texte à toutes les théogonies^ l'astrono- 
mie forme le digne couronnement des sciences, et fournit 
le moyen d'harmoniser tous les cultes. 

Dans le sens moral, le sixième degré est la tolérance mor 
çonnique, qui nous porte à respecter toutes les convictions 
de nos FF.* ., alors même qu'elles nous paraissent erronées ; 
et nous lait couvrir soigneusement leurs défauts avec la 
truelle de l'indulgence. 

Elle septième degré est la conciliation maçonnique ^ véri- 
table triomphe de notre ordre, qui eflace paripi ses adeptes 
toutes les causes de dissidence résultant des distinctions de 
pays, de naissance, de couleurs, de fortune, de condition 
sociale, de titres et de rangs, d'opinions politiques et reli- 
gieuses; et parvient ainsi à unir tous les francs-maçons ré- 
pandus sur la surface du globe par les liens d'une amitié 
fraternelle. 

ART. 4. ^ ComécraiUm, 

La consécration au grade de maître se fait, comme pour 
les deux grades précédents, à la gloire du G.*. A.-, de l'Un.-, 
et au nom du gouvernement de l'ordre. 

Le récipiendaire renouvelle le serment du silence et re- 
çoit du T.'. R.'. une triple accolade. 

LeT.'.R.'. fait promettre au récipiendaire de déposer 
tous sentiments de haine et de vengeance, comme indignes 
d'un franc-maçon, qui hait seulement le vice, et ne s'en 
venge qu'en s'élevant au-dessus des inj ustes attaques dont 
il peut être l'objet. 

De plus, le T. '.R,'. dit au récipiendaire: « queleG.*.A.*. 
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de rUo/ . te soit en aide, que tes vues soient pures, que tes 
serments soient sacrés. » 

Ainsi, en conférant le dernier grade symbolique, comme 
le premier, la franc-maçonnerie appelle à son aide TEtre 
suprême, sans Tassistance duquel aucune œuvre humaine 
ne peut être conduite à bonne fin ; elle espère bien que, 
grâce à ses enseignements, les vues du récipiendaire seront 
pures; mais elle veut, en outre, que ses serments soient sa- 
crés; c'est-à-dire qu'il persiste, comme Hiram, même au 
péril de sa vie, dans l'accomplissement de ses devoirs. 

Enfin, le T.*. R.*. ajoute : « Le maître doit à ses égaux 
respect et dévouement, à ses inférieurs protection et abné- 
gation, et à tous de bons exemples. » 

Voilà comment les pensées, les paroles et les actions du 
récipiendaire tourneront à la gloire du G.'. A.*, de l'Un.*, 
et à celle de Tordre maçonnique. 



Section u. — Tableau du grade de maUre. 

[!!• Séanoe.) 

MM.-. FF.'., 

De même que le second grade, le troisième n'offre qu'un 
seul tableau qui lui est spécial. 

Article toique. — Mort et immortalité physiques, inteUectuelles et morales 

de Vhomme, 

Comme les deux premiers grades représentent la naissance 
et la vie physiques, intellectuelles et morales de l'homme, 
le troisième grade a pour tableau les fins dernières de l'hu- 
manité, considérées sous le triple rapport physique, intel- 
lectuel et moral . 
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Dans le sens physique, nous l'avons dit, la mort ne fait 
que désunir les différentes parties composant le corps hu- 
main^ mais elle est impuissante à les anéantir ; et elle les 
laisse subsister toutes, en les soumettant seulement à des 
formes nouvelles. Si donc la partie matérielle de Thomme 
se survit à elle-même, à plus forte raison doit»il en être 
ainsi de la partie intellectuelle et de la partie morale. 

Dans le sens intellectuel, sans doute l'esprit trouve par- 
fois, même dans ce monde, le moyen de se survivre par ses 
œuvres scientifiques, littéraires ou artistiques ; c'est ce qui 
a fait dire à l'un de nos poètes ^ : 

Trois mille ans ont passé sur la cendre d'Home, 
Et depuis trois mille ans Homëre, respecté^ 
Est jeune encor de gloire et d'immortalité. 

Mais ce n'est là qu'une espèce d^immortalité exception- 
nelle, réservée seulement à quelques intelligences d'élite, 
et limitée à la durée incertaine de l'histoire et des souve- 
nirs humains, dont mille accidents fortuits peuvent inter- 
rompre et même effacer complètement la trace; tandis 
que l'immortalité intellectuelle, telle que la conçoit la franc- 
maçonnerie, doit être le partage de tous, et n'avoir pour 
limite que Téternité. 

En effet, l'esprit, avide de s'éclairer et de s'instruire, ne 
trouve dans ce monde qu'une lumière ténébreuse et une 
science incomplète. Plus ses connaissances lui permettent 
de mesurer l'étendue de son ignorance, et plus il sent pro- 
fondément qu'une autre existence est indispensable pour 
lui révéler les mystères qu'il aspire à connaître, et qui de- 
meurent ici-bas impénétrables à sa raison. 

Enfin, dans le sens moral, sans doute l'âme trouve.par- 

• Ghénier, EpUre à Voltaire, 
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fois, mâme dans ce monde, une espèce de survivance dans 
ses bonnes ou ses mauvaises actions, dont le souvenir est, 
sinon perpétué, du moins prolongé par l'histoire, pour la 
gloire ou la honte de ceux qui les ont commises. Ainsi, 
tandis que les Tibère, les Caligula, les Néron sont accablés 
par l'indignation et le mépris des siècles, la postérité recon- 
naissante chérit et vénère la mémoire des Vincent de Paul, 
des Las Casas, des La Rochefoucauld-Liancourt, et des 
autres bienfaiteurs de Thumanité. 

Mais ce n'est encore là qu'une espèce d'immortalité réser- 
vée à quelques âmes privilégiées, et passagère comme le 
monde lui-même ; tandis que l'immortalité spirituelle, telle 
que la comprend la franc-maçonnerie, doit être le partage 
de rhumanité entière et durer éternellement, comme Dieu 
même, auquel Tâme doit se trouver un jour définitivement 
réunie. 

En effet, le désir d'une autre vie, si naturel à l'homme, 
ne lui est pas seulement inspiré par le besoin de renouer 
ailleurs les liens d'affection que la mort a brisés dans ce 
monde; mais il a pour base essentielle la justice, qui veut 
que les bonnes et les mauvaises actions, très-souvent mal 
appréciées ici-bas, trouvent ailleurs un juge suprême et in- 
faillible, qui ne laissera ni le vice impuni, ni la vertu sans 
récompense. 

Or, cette nécessité d'une autre existence apparaît surtout 
évidente lorsque l'homme vertueux périt victime de sa 
vertu même ; et c'est précisément ce fait que veut nous re- 
tracer le grade de mattre, afin de mettre plus en relief le 
dogme précieux de l'immortalité de l'âme. 

Mais quelle mort la franc-maçonnerie va-t-elle présenter 
pour modèle à ses adeptes? Vous comprenez parfaitement que 
ce ne peut être celle ni de Moïse, ni de Jésus-Christ, ni de Ma- 
homet, ni d'aucun autre fondateur d'une religion quelcon- 
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que : car elle semblerait ainsi s'attacher à cette religion d'une 
manière spéciale, à l'exclusion de toutes les autres ; tandis 
quelle n'accorde de préférence à aucune secte religieuse, et 
les admet toutes, en s'efforçant de les harmoniser entre elles. 

Voilà pourquoi, au lieu d'un être réel, elle a choisi le 
personnage fictif d'Hiram , dont le caractère symbolique 
s'accorde avec toutes les croyances religieuses, et dont la 
fin exemplaire offre im texte fécond en moralités. 

Hiram, qui en hébreu signifie élevé, représente Thomme 
par excellence, c'est-à-dire parvenu au plus haut degré 
d'élévation que donne la vertu. 

Cet homme n'est choisi ni dans la haute ni dans la 
basse classe de la société ; il fait partie de la classe moyenne, 
parce que la vertu fuit habituellement les extrêmes, et se 
tient d'ordinaire dans le juste-milieu. 

Il est architecte, c'est-à-dire chargé d'édifier^ dans son 
propre cœur un temple vertueux à la gloire du G.*. A.*, de 
l'Un.*., et tout son mérite consiste dans la bonne construc- 
tion de cet édifice moral. 

Ce mérite, si grand qu'il puisse être, ne saurait le sous- 
traire à la loi commune de l'humanité; il est destiné à 
mourir. Mais il est à remarquer que sa mort, au lieu d'être 
naturelle, est le résultat d'un crime. 

Hiram succombe sous les coups de lâches meurtriers, 
pour nous indiquer que les vues les plus droites, les inten- 
tions les plus pures et les actions les plus louables sont 
souvent impuissantes à sauver la vertu des différents pièges 
du vice. Après avoir échappé à deux attaques successives, 
elle peut devenir victime d'une troisième, elle doit donc 
user constamment de vigilance; mais ici la vertu d'Hiram 
est d'autant plus brillante qu'il a résisté victorieusement 
aux trois tentatives faites pour le détourner de ses devoirs. 
Trois fois il a été frappé, trois fois il a bravé la mort en face, 
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et il n'a reçu le coup mortel qu'en persévérant dans le bien 

Un si noble trépas appelle équitablement une récom 
pense, et la justice divine est intéressée à ce que l'homme 
vertueux, puni de mort à raison même de sa vertu, soit dé- 
dommagé dans une autre vie des maux qu'il a injustement 
soufferts et courageusement supportés dans celle-ci. 

Voilà comment la franc-maçonnerie nous démontre la 
nécessité d'une autre existence, et la justice du dogme de 
l'immortalité. 

Pour rendre cette vérité plus manifeste, elle a pris soin 
de multiplier les emblèmes. 

Ainsi , la branche d'acacia qui surmonte le tombeau 
d'Hiram appartient à un faible arbrisseau, qui meurt vi- 
siblement comme.tous les autres végétaux, mais qui, par 
ses baies, ses provins et ses rejetons, est de fait impéris- 
sable. De même l'homme, après avoir déposé ostensible- 
ment sur la terre sa dépouille mortelle, va puiser une vie 
nouvelle dans le sein de Téternité. 

La vapeur qui s'exhale de la terre fraîchement remuée à 
l'endroit de la sépulture d'Hiram , n'est autre chose que 
i'àme s'échappant de son enveloppe terrestre pour voler 
au séjour de l'immortalité. 

La direction de la branche d^acacia indique le chemin 
que l'âme doit suivre , et le triangle d'or placé au sommet 
de sa route figure le G.*. A.*, de l'Un.*., dont Tâmeest 
émanée, et près duquel elle va recevoir la peine ou la ré- 
compense due à ses œuvres. 

Ainsi, la mort et l'immortalité, voilà le tableau du troi- 
sième et dernier grade, qui complète dignement la franc- 
maçonnerie symbolique. 
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Section ni. *- Etude du grade de maUre. 

La franc-maçonnerie ayant pour but final le bonheur 
de rhumanité dans ce monde et dans Tautre, doit étudier 
les moyens de prévenir, guérir, ou du moins adoucir, au- 
tant que possible, tous les maux physiques, intellectuels 
et moraux. Telle est l'étude spéciale et complémentaire du 
grade de maître, qui peut être considérée comme consti- 
tuant Tart du bonheur, et que doivent faciliter les études 
des deux grades précédents. 

ARTICLE UNIQUE. — Âft du hohheuf. 

D'abord, la franc-maçonnerie considère le mal en général 
et sous quelque forme qu'il se présente, non pas comme 
produit par une puissance rivale de Dieu , qui est un et 
n*a point de rival ; mais comme toléré par Dieu môme, 
pour éprouver l'espèce humaine, et pour lui fournir l'oc- 
casion de déployer sa vertu. 

Pénétré de cette pensée, le franc-maçon s'arme de rési- 
gnation pour supporter les maux qu'il ne peut empêcher, 
en s'inclinant respectueusement devant la volonté divine ,• 
mais on ne le voit jamais s'imposer à lui-même des maux 
volontaires, et il répète sans cesse cette maxime consacrée 
par la sagesse des nations : Aide-toi, le ciel f aidera. 

En effet, même à l'égard des maux physiques, il ne faut 
jamais désespérer; au milieu des plus grands périls, le 
génie humain ofire souvent des secours efficaces. Ainsi, un 
fil aimanté suffit pour parer les coups du tonnerre, en le dé- 
tournant de sa route; Tendiguement des cours d'eau pré- 
vient les inondations; des navires de toutes dimensions 
trompent les efforts de la tempête; et des hommes dévoués 
arrachent chaque jour leurs semblables à la mort, soit dans 
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les entrailles de la terre, soit à traters les flammes et les 
flots; enfin, la science médicale, Thygiène et la sobriété, 
si elles ne préviennent pas toujours le mal, diminuent sen- 
siblement sa fréquence et son intensité. 

D'ailleurs, tous les maux physiques véritablement in- 
curables doivent trouver un terme dans la mort, qui, loin 
d'être alors considérée elle-même comme un mal, devient, 
au contraire, la panacée universelle. 

Mais ce remède souverain, qui ne peut nous manquer, le 
Créateur seul s'est réservé le droit de l'employer, quand et 
comme il le juge convenable; et s'affranchir soi-même du 
mal physique en mettant fin à $es jours, ce serait se rendre 
coupable de pusillanimité et déserter le poste qui nous A 
été confié par le G.\ A.*, de l'Univers. 

En ce qui touche les maux intellectuels, c'est à l'esprit 
surtout qu'il convient d'appliquer cette image symbolique 
de la lance d'Achille, possédant la vertu de guérir les maui 
par elle causés; car Timagination, tort ingénieuse à nous 
créer des peines, peut aussi, lorsqu'elle est bien dirigée, 
multiplier à l'infini nos plaisirs. 

En acceptant d'abord la loi du travail comme une né^ 
eessité imposée à l'homme par Dieu niéme, on ne tarde pas à 
reconnaître que son observation est aussi agréable qu'utile ; 
car les sciences , les lettres et les arts nous ouvrent une 
source intarissable de jouissances d'autant plus douces 
qu'elles dépendent de nous-mêmes, et qu'une fois acquises, 
il n'est au pouvoir de personne de nous les enlever. 

Si la mort gemble éteindre le flambeau de l'intelligence 
humaine, les fhincs-maçons se consolent en pensant que ce 
flambeau se rallumera plus radieux encore dans un monde 
nouveau, oii la vérité brillera de tout son éclat, et où la 
science de l'humanité, demeurée ici-bas fort incomplète, 
trouvera son digne complément 
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Quant aux maux moraux, la franc-maçonnerie leur as- 
signe pour principales causes : l'ignorance, l'hypocrisie et 
l'ambition. 

En effet, quoi qu'on en puisse dire, en général l'homme 
n'est pas né méchant, et ses actes les plus regrettables 
émanent beaucoup moins d'une volonté perverse que d'un 
jugement erroné. Aussi la franc-maçonnerie s'applique- 
t-elle d'abord à dissiper, autant que possible, les ténèbres 
de l'ignorance, et à leur substituer les lumières de la vérité. 
C'est là, suivant elle^ le meilleur et le plu9 sûr moyen de 
moraliser et d'améliorer l'humanité. 

S'il se rencontre parfois quelques hommes exceptionnels 
qui se livrent au mal en parfaite connaissance de cause, et qui 
cachent leurs vices sous les fausses apparences de la vertu^ 
la franc-maçonnerie considère comme un devoir de leur 
arracher le masque trompeur dont ils se couvrent, et de 
flétrir leur hypocrisie pour les contraindre à y renoncer, 
et pour préserver les autres de la funeste contagion d'un si 
détestable exemple. 

Autant la franc-maçonnerie approuve et encourage l'ho- 
norable ambition qui porte à se di&tinguer par les bonnes 
qualités de l'esprit et du cœur, autant elle blâme et s'efforce 
de réprimer cet amour immodéré des richesses, des dignités 
et des honneurs, qui fait fouler aux pieds les droits les plus 
sacrés de l'humanité. Pour prévenir, autant que possible, 
les désordres causés par cette funeste passion, elle rap- 
pelle sans cesse à ses adeptes que la fortune est un bien 
éphémère, dont on ne peut vraiment jouir que lorsqu'elle 
est loyalement acquise et dignement employée ; puis elle 
ajoute que les plus hautes fonctions n'honorent réellement 
celui qui les exerce qu'autant qu'il les fait servir au bonheur 
de ses semblables. Enfin, aux coupables ambitieux et à 
leurs malheureuses victimes, elle met sous les yeux ces 
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beatix vers du Virgile français \ qui avait puisé ses nobles 
inspirations au foyer des lumières maçonniques : 

Dans sa demeure inébranlable, 
Assise sur Téternité, 
La tranquille immortalité, 
Propice au bon et terrible au coupable, 
Du temps, qui sous ses yeux fuit à pas de géant, 

Défend l'ami de la justice^ 

Et ravit à Vespoir du vice 

L'asile horrible du néant. 
vous qui, de l'Olympe usurpant le tonnerre, 
Des éternelles lois renversez les autels^ 

Lâches oppresseurs de la terre^ 

Tremblez, vous êtes immortels. 
Et vous, vous du malheur victimes passagères, 
Sur qui veillent d'un Dieu les regards paternels, 
Voyageurs d'un moment aux terres étrangères, 

Consolez -vous^ vous êtes immortels. 

Une des œuvres les plus importantes et les plus difficiles 
de la franc-maçonnerie consiste à faire cesser parmi les 
hommes la discorde entretenue dans toutes les parties du 
mondé^ par la diversité des opinioxie politiques et reli- 
gieuses. Dans ce but, elle interdit d'abord dans ses temples 
toute discussion sur la politique et la religion ; mais là ne 
se borne point son rôle, et elle ne peut rester indifférente 
aux maux innombrables causés par le fanatisme politique 
et religieux . 

En politique, elle considère comme le meilleur gouver- 
nement celui qui réalise le mieux sa devise : Liberté, Ega- 
lité y Fraternité; mais elle prescrit à ses adeptes de respecter 
le gouvernement établi dans leur pays, en les engageant à 
ne pas se payer de mots, et à ne pas attacher trop d'irapor- 



1 Delille, dithyrambe sur VlmmortaUté de Mme (Poésies fugî *'' n. 273- 
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tahice à telle ou telle forme gouverûemôblalô ; bien cbil- 
vaincue qu'un peuple a géûéràletnedt Ifeâ inàtilttlioûs qii'îi 
mérite, et que le plus sûr moyeu d'obtenir des améliora- 
tions progressives et duî^ables^ est de s'en feonlrer digne, 
aucune puissance humaine riè pouvant résister au cours 

• • • 

paisible et régulier de l'opinion publique, mûrie et fortifiée 
par le temps et rejs:périence; 

En religion, elle consid'èfé c'ônini'è la meilleure celle qui 
réalise le mieux ses principes, en reliant les créatures au 
Créateur par les sentiments d'amour, de vénération et de 
reconnaissance, et léS ictéâtlifës elitrfè elles par les sen- 
timents de fraternité, d estime et d'amitié; mais elle pres- 
crit à ses adeptes de respecter la religion dans laquelle ils 
sont nés, sans dherêhtôlp à péhélrer les mystères déclarés 
impénétrables, Û dont la cbnhaîssânce n'est pas heureu- 
sement nécessaire à leur salut. 

A ce sujet, elle leur fait remarquer qu'aujourd'hui, grâce 
au progrès des lumières, toutes les religions s'accordent à 
reconnaître les deux dogmes fondamentaux de la franc- 
maçonnerie, comme de toute morale, c'est-à-dire l'unité 
de Dieu et rimmortaiilé de l'âme humaine; ainsi^ il existe 
entre elles, sous ces deux rapports essentiels, une heureuse 
conformité. Si elles diffèrent sur d'autres points, il faut à 
cet égard user d'une tolérance réciproque^ pour prévenir 
des guerres d'autant plus criminelles qu'elles sont faites 
au nom et pour la prétendue gloire d'un Dieu de paix. 

L'émir Abd-el-Kader a parfaitement compris l'absurdité 
et l'impiété de la guerre prétendue sainte desDruses contre 
les Maronites; et en s'exposant, lui mahométan fidèle» au 
fanatisme^e ses coreligionnaires, pour sauver des chré- 
ûens^jy -îné à tous un admirable exemple de tolérance 
"■ le charité humanitaire, c'est-à-dire vraiment 
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La franc-maÇonnerie ne conhaît ni catholiques, ni pro- 
testants, ni juifs, ni noahométans, ni chrétiens; elle ne 
voit dans tous les hommes que les enfants du même Dieu, 
le G.*. A.", de TUn/.^ et elle s'efforce de les faire Tiyrè 
tous paisibletnetit en frères, s'aimaht et s'entr'aidant comme 
tels, sans se préoccuper de la diversité de letifs croyances 
politiques et religieuses. C'est ainsi qu'elle espère les ^iVé- 
server des erreurs et des maux qu'engendrent le fanatisme 
et la superstition; et faciliter par la concorde leur bon- 
heur dans ce monde et leur félicité datte l'autre. 



Section iv. — Instruction du grade de maître» 

Cette instruction est destinée à compléter celles des deux 
grades précédents. 

La franc-maçohnerie eél quelquefois hôfamée YartfOyal, 
plàrce qu'elle a potlr but de confériér à ses adeptes la pre- 
mièt-é de toutes les royautés, c'ést-à-dirfe Tempire sur soî- 
méme, ou le pouvoir de maîtrisée ëes passions, pouf se 
dirigét* avec persévérance dans le tehemiH de là Vertu. Voilà 
ce qui constitue à ses yeul TàM vraiment roj'al et la Vé- 
ritable maîtrise. 

Les francs-maçons sont souvent appelés lés Enfants de ta 
vraie lumi^e. Ilâ doiVëttt ifiériter ce litre, non-seulement 
par leur ardent athour pour la vérité, mais ettc'ore par leur 
constants efforts pour la faire triômphet» dans le ttionde ; cat 
c*esl la vérité qui éonstittte la vraie lumière, et elle seule 
peut guérir la plupart des maiix qui pèsent sur l'humanité. 

Le bijou d'Ëiraim jportait l'inscription : Bagg-sein-agg^ 
qui signifie : Je suis le fils de la vérîîé. 

Chaque franc-maçon doit être digne de cette qualification, 
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c'est-à-dire qu'il doit aimer et défendre la vérité comme 
un bon fils aime et défeod sa mère. 

Si les francs-maçons se nomment les Enfants dEiram^ 
c'est qu'ils s'engagent à imiter le modèle de l'homme ver- 
tueux qui leur est ofTert par la franc-maçonnerie dans le 
personnage symbolique d'Hiram. 

Et s'ils s'appellent encore ks Enfants de la veuve, c'est 
qu'ils sont fils de la nature, de la vérité et de la vertu, et 
que chacune d'elles devient veuve par la mort d'un juste 
tel que celui dont Hiram est le type. 

D'après l'ancienne instruction, chaque maître s'appelle 
Gabaon ; et, à cet égard, le récit tracé dans les nouveaux 
cahiers nous renvoie indirectement à l'instruction an- 
cienne, puisqu'il se borne à rappeler que le bijou d'Hiram 
portait la dénomination des maîtres, sans indiquer cette 
dénomination elle-même. 

Que signifie donc le nom de Gabaon? Il désigne le lieu 
où s'arrêta l'arche d'alliance, qui représentait le temple de 
l'Eternel. Gela nous apprend que le cœur du franc-maçon, 
et particulièrement du maître, doit toujours être ouvert 
comme une arche d'alliance à l'union, la concorde, la con- 
ciliation, et qu'il doit être digne par sa pureté de servir de 
temple au G.*. A.-, de l'Univers. 

C'est encore là un des mots symboliques dont la lettre G 
forme l'initiale. 

Les maîtres travaillent sur la planche à tracer. 

Cette planche, formant un des trois bijoux immobiles de 
la loge dont nous avons parlé au grade de compagnon, se 
compose des bons exemples que les maîtres doivent donner 
aux apprentis et aux compagnons. 

Les maîtres voyagent de P Orient à P Occident, et du Midi 
au Nord, c'est-à-dire par toute la terre, pour s'éclairer eux- 
mêmes^ et pour répandre partout la lumière maçonnique. 
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Les travaux de la maîtrise s'ouvrent, et les maîtres r<?- 
çoivent leur salaire dans la chambre du milieu. 

Pour expliquer la dénomination de cette chambre, le F.'. 
vassal suppose que les trois classes d'ouvriers employés à 
la construction du temple de Salomon habitaient une 
maison à deux étages; que les apprentis occupaient le rez- 
de-chaussée, les compagnons le second, et les maîtres le 
premier, qui, formant le milieu entre le rez-de-chaussée 
et le second étage, était, pour cela même, appelé chambre 
du milieu. 

Ce petit détail, prétendu historique, paraît aussi difficile 
que peu important à vérifier ; mais, dans le sens symbo- 
lique, cette dénomination se prête d'elle-même à d'utiles 
interprétations. 

Ainsi, la chambre des maîtres qui, par sa décoration fu- 
nèbre, représente la chambre de la mort, est justement ap- 
pelée chambre du milieu, parce qu'aux yeiu des francs- 
maçons la mort forme le milieu entre la vie de ce monde et 
la vie* éternelle. 

C'est dans la chambre du milieu que travaillent les maî- 
tres, parce que, étant imbus des principes maçonniques, ils 
se tiennent le plus possible dans le juste milieu, fermement 
convaincus de cette vérité : « La modération est le trésor du 
sage. » 

Et c'est dans la chambre du milieu, c'est-à-dire au sortir 
de cette vie, qu'il reçoivent leur salaire, c'est-à-dire la peine 
ou la récompense réservée à leurs œuvres par le G.'. A.*. 
de l'Univers. 

Le maître, pour prouver qu'il possède ce grade, dit : ï Aca- 
cia m'est connu. 

Cette déclaration signifie : Je connais la franc-maçon- 
nerie engénéral, et particulièrement la maîtrise^ çatca qçmî. 
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Taps^ci^ sypibQlise à la foii^ la (i^auc-maçoitQGrie et le gri^de 
de maître. 

ÏJn efTeti l'acacia se distingue des autres arbustes par 
les propriétés suivantes : soq bois est incorruptible ; son 
pcorce repousse Içs ipsectes malfaisants ; et ses feuilles, in- 
clinées pendant la quit, ce redressent vers le soleil, à me- 
sure que cet astrp ^'ç^yance vers le zénith. De p^ême la 
franc-maçonnerie se distingi^e des autres institutions bu- 
piaines par ses principes, d'une inaltérable pureté; la pra- 
tique de sa morale écarte tous les vices; et ses adeptes, af- 
fligés par les ténèbres, élèvent avec joie leurs pensées vers 
la lumière de la vérité. 

D*un autre côté^ la branche d^acacia, dans le grade de 
maître, a remplacé les différents rameaux qui figuraient dans 
les anciennes initiations, tels aue l'amandier d'Atys, le 
lotus d'Osiris, le myrte d'Eleusis et de Vénus, le gui des 
druides, et le rameau d'or de Virgile. Comme eux il est un 
signe de tristesse ou de joie, suivant les différentes phases 
solaires, parce qu'il annonce tour à tour le triomphe des 
ténèbres ou celui de la lumière; et il est à la fois le sym- 
bole de la mort et de l'immortalité, double image caracté- 
ristique du grade de maître. 

Le mot sacré de ce grade exprime la mort qui nous me- 
nace, et dont le souvenir incessant est considéré par la 
franc-maçonnerie comme le meilleur enseignement de la 
vie et le plus puissant moyen de moralisation sociale. 

Le mot de passe désigne une haute montagne dont les 
habitants travaillèrent à la construction du temple de Sa- 
lomon: pour rappeler aux francs-maçons qu'ils doivent tra- 
vailler sans cesse à édifier dans leur propre cœur un temple 
vertueux à la gloire du G.*. A. •. de l'Un.'., et que leur vé- 
ritable élévation consiste dans la perfection de cet édifice 
mf>rah 



Qq plus, comme isigqiâ^qt terme, fin^ ce mot offpe ime 
^llusipa à la Qp dernière de l'homme, qui est Timmoiv* 
talité. 

Vovdr^ et le $igm ordinaire du grade figurent deux 
équerres, Tune en haut et Tautre en bas. 

Ce double emblèo^e, symbolise rég^lité qui doit régner 
parmi 1^8 francs-maçpns de toutes les conditions; et la jus- 
tipe qui doit e^pimer tous les membre^ de la corporation 
maçonnique. 

Le signe dhorreur indique la crainte irréfléchie que la 
mort inspire au vulgaire, et contre laquelle la franc-ma- 
çonnerie s'efforce de nous prémunir. 

Le signe de détresse est un appel aux sentiments de la 
fraternité, qui est entendu par tous les francs-maçons ré- 
pandus sur les deux hémisphères, malgré la diversité de 
leurs langages, et qui triomphe de toutes les inipaitiés po- 
litiques et religieuses, 

Vaftm^hement offre Timage la plus complète de Tami-! 
tié fraternelle qui doit unir tous les enfants de la grande 
famille maçonnique. 

Vacçolade et ïqcclamation ordinaire de mattre sont les 
mêmes et comportent les mâmes significations qu'aux deux 
grades précédents. 

V acclamation de deuil est l'emblème du repos éternel. 

L^ batterie de tfewV exprime le regret inspiré paf la perte 
des F^.'. qui ont quitté Torient de la vie. 

Et la batterie ordinaire de maître exprime la ferme con- 
fiance des francs-maçons en l'immortalité de Tâme. 

La marche du maître indique qu'il est en état de suripon? 
tpr Ipus les obstacles ; et qu'il passe sans crainte de la vie 
de ce monde à la vie éternelle. 

Le tablier et lecorrfowde couleur bleu céleste, qui déoor 
rent le maître, annoncent que la possession du ciel, c'est-à- 
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dire de la béatitude éternelle, lui est réservée, s'il travaille 
dignement à la construction du temple moral dont son 
tablier lui retrace l'image, c'est-à-dire s'il pratique fidèle- 
ment les vertus enseignées par la franc-maçonnerie symbo- 
lique. 

uFquoi dit-on que le maître est âgé de sept ans et plus ? 

Pour indiquer qu'il connaît la valeur allégorique des 
nombres maçonniques, non-seulement jusques et compris 
le nombre sept, spécialement consacré au grade de maître, 
mais encore au delà. 

En effet, le maître, étant parvenu au sommet de la franc- 
maçonnerie symbolique, doit posséder en son entier la 
science allégorique des nombres compris dans cette maçon- 
nerie; et, comme nous l'avons vu, cette science embrasse 
tous les nombres primitifs, c'est-à-dire composés d'un seul 
chiffre depuis un jusques et compris neuf. 

Or, non-seulement le maître a appris à connaître la ma- 
jeure partie de ces nombres dans les deux grades d'apprenti 
et de compagnon, mais il les trouve tous réunis dans le 
grade de maître. 

Ainsi, Vunité, si chère aux francs-maçons, comme sym- 
bole d'ordre et d'harmonie, est représentée dans ce grade 
par la lumière unique qui éclaire le hikal. 

La dualité, comme emblème d'union, se retrouve dans 
les deux parties qui composent la chambre du milieu, aussi 
inséparables Tune de l'autre que la terre et le ciel, que la 
mort et l'immortalité. 

Tandis que la trinité du mal est représentée par les trois 
compagnons parjures, qui frappent Hîram de trois coups, 
aux trois portes du midi, du nord et de l'orient; la trinité 
du bien se trouve symbolisée par la triple acclamation du 
grade, par les trois recherches successives qui amènent la 
découverte du tombeau d'Hiram, large de trois pieds, et 
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surmonté d'un triangle, et par les trois signes de sa résur- 
rection . 

Le quaternaire^ comme emblème de la science maçonni- 
que, appartient surtout au grade de maître, qui la complète. 

Ce nombre rappelle que les quatres bases de cette science 
sont : silence^ profondeur^ intelligence^ vérité. 

Le quinaire, comme image de la nature et particulièi%- 
ment de l'humanité, est représenté dans ce grade par les 
cinq pieds de profondeur du tombeau d'Hiram et par les 
cinq voyages qui s'exécutent autour de ce tombeau. 

Ce nombre nous apprend qu'au fond du tombeau d'Hiram 
est cachée une vérité profonde, qui complète les enseigne- 
ments résultant des deux grades précédents; c'est-à-dire 
qu'aux quatre âges de la vie humaine il faut en ajouter un 
cinquième, celui de la vie éternelle. 

Le senaire, indiquant un lien entre la terre et le ciel, se 
retrouve dans les trois auteurs de la mort d'Hiram, réunis 
aux trois signes de sa résurrection, c'est-à-dire la vapeur 
qui s'exale de son tombeau, la branche d'acacia qui s'en 
échappe, et le brillant delta qui la couronne. 

Le septénaire^ considéré comme type de la perfection, 
est représenté dans ce grade par les sept marches du temple, 
et notamment par les sept pieds de longueur du tombeau 
d'Hiram , parce que les hauts enseignements qui émanent 
de ce tombeau sont destinés à parfaire la franc-maçon- 
nerie symbolique, et à donner à ses adeptes toute la per- 
fection morale dont ils sont susceptibles. 

Voctaire, unissant le monde et son Divin auteur, se re- 
trouve dans les cinq pieds de profondeur du tombeau d'Hi- 
ram, réunis aux trois c6tés du triangle placé à son sommet. 

Enfin, le novaire^ comme symbole de reproduction con- 
stante et d'immortalité, est représenté dans ce grade par la 
consécration et la batterie, dont chacune s'opère par neuf ; 



comme ^ussi par les oeuf étoiles qui éclairent le dehbir, et 
par les neuf maîtres qui retrouvent le corps et le bijou 
d'HiraRi. 

Ces neuf rénovateurs sont, daqsle seus astronomique, les 
neuf mois d'hiver, de printemps et d'ét^, pendant les- 
quels le soleil, tué par les trois mois d'automne, renaît, 
grandit et acquiert la plénitude de sa chaleur et de sa 

^ Au point de Yue humanitaire, ces neuf sauveurs sont : 
i dans le sens physique, les sept principaux préceptes de 
l'hygiène ^ , plus la sobriété et la tempérance fSangJgjgns 
inte lleyl uel. les sept principales sciences libérales dont nous 
avons parlé % plus la psychologie et la théodicée, et, dans le 
sens moral, les sept principales vertus maçoqniques que nous 
avons énumérées^, plus la modération et la sagesse. 
Hilaintenant, si nous examinons dans leur ensemble les 

1 Aphori^VMS SHippooraie* 

1. Mangez pea en été et surtout en automne, plus au printempg, et surtout 

en hiver ; beaucoup pei^ds|nt la crojs^appe, ^t peu durant la Yieil{ess^, 
(Section i, aphorismes 14, 15, 18.) 

2. Rien n'est bon au delà des limites de la nature : ni le sommeil, ni la 

veille, ni la diëte, ni Vabondance de nourriture, poussés à V^xcës. 
(Section n, aphorUffOS 3, 4, 17.) 

3. Il faut réparer l'affaiblissement dans un temps long ou bref, selon at^'il 

s'est produit avec lenteur ou célérité. (Section ii, aphorisme 7.) 

4. Pour rétablir les forces, les aliments liquides sont préférables aux solides; 

un peu de vin apaise la faim. (Section », aphorismes 1|> 21.) 

5. Pendant la diëte, éviter je trfiy^iiK (Section q, aphorisme IÇ.) 

6. Le mal causé par la fatigue se guérit par le repos. (Section ii, aphorisme 

48.) 

7. Les médicaments nuisent à ceux qui se portent bien. (Section ii, apho- 

risnies, 36, 37.) 

8 C'est-à-dire : la grammaire, U rhétorique, ia logiqiie, V^i^j^hmétique, la 
géométrie, la musique et l'astronomie. (Voir p. 110, 122, 151.) 

8 C'est-à-dire : la foi, l'espérance, la charité, la vigilance, le dévouement, 
la tolérance et la conciliation maçonniques. (Voir p. 111, 123, 152.) 
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tfpis dimensions 4u tqmbqau d'Qirain, qui a trois piQ(]& de 
largeur, pinq de profqndepr ^\ sept de Ipnguieur, ^oys ver- 
rons que ce tombeau représente la franc-na^gûpnerip sym- 
l)p|ique tpute entièrq, c'pgt-à-dirp ses trois grades, caracté- 
risés, savoir : celqi d'appreqU par trois, celui de compagnon 
par cinq et qelui de maUre par sept. 

Que fautai entendre par ces mots : Sept raxaknt f^ hge 
juste et parfaite ? 

Si, dans le sens littéral, sept indique le nonûbre de FF.*, 
indispensable pour constituer une loge, il n'en résulte nul- 
lement qu'elle soit ainsi rendue parfaite. 

Mais, dans le sens symbolique, vous vous rappellerez que 
sept représente laperfeption en toutes choses, eipartiçulièi- 
rement la perfection de l-humanité composée de quatre et 
trois, c'est-à dire réunissapt les deux natures terrestre et 
divine. Or, la perfection de Tbomme ne peut résulter que 
de réquilibre et de Tbarmopie de ses facultés physiques, 
intellectuelles et morales. 

Par suite, la franc-maçonnerie ne considère une loge 
comme juste que lorsque les facultés de tous ses membres 
se trouvent dans un juste équilibre; et elle ne la déclare 
parfaite qu'autant (}ue ces facultés ont atteint un degré de 
perfection qui établit entre tous une parfaite harmonie, signe 
certain de leur sagesse. 

Ajoutons que le mot loge s'entend aussi de la franc-ma- 
çonnerie elle-même. 

Alors, la proposition signifie que le grade de maître, 
symbolisé par le nombre sept, qui lui est spécialement con- 
sacré, peut seul rendre la franc-maçonnerie juste et par- 
faite, parce qu'il complète les instructions qu'elle adresse à 
ses adeptes, pour assurer leur félicité dans ce monde et dans 
Tautre. 

A présent, nous somnies eq état de comprendre, dans son 
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ensemble, la formule suivante, placée dans Tinstruction de 
compagnon, mais qui ne trouve son complément que dans 
le grade de maître. 

A la demande : Que faut-il pour qt/une loge soit juste 

et parfaite? le compagnon répond : Trois la gouvernent, 

• (\na la composent^ et sept la rendent juste et parfaite. 

'V^7 iDéjà nous avons expliqué séparément les trois différentes 

'^ yparties de cette réponse sous chacun des trois grades auquel 

y elle nous a paru plus particulièrement appartenir ; dès lors, 

il ne nous reste plus qu'à réunir ces explications partielles, 

pour obtenir une interprétation complète. 

En effet, nous avons vu que, dans le langage symbo- 
lique, le nombre trois représente particulièrement Dieu, 
l'intelligence, la vertu, et est spécialement consacré au grade 
d'apprenti ; que le nombre cinq figure particulièrement la 
nature, le monde, l'humanité, et est spécialemeat consacré 
au grade de compagnon , et que le nombre sept symbolise 
particulièrement la perfection de l'humanité, et est spéciale- 
ment consacré au grade de maître. 

Par suite, les trois propositions qui composent cette 
triple réponse, présentent les significations suivantes : 

Première proposition, — La loge, ou la franc-maçon- 
nerie, est gouvernée par trois, c'est-à-dire par Dieu, son 
créateur et son maître ; par l'intelligence, son guide et son 
flambeau , et par la vertu, objet de son ardent amour et but 
de ses constants efforts. Ou bien encore, elle est gouvernée 
par les principes généraux de la morale universelle, exposés 
dans le grade d'apprenti. 

Deuxième proposition. — La loge, ou la franc-maçon- 
nerie, se compose de cinq, c'est-à-dire de la nature, unique 
objet de son étude et limite de sa science ; du monde, sur 
lequel elle répand chaque jour la douce lumière de sa phi- 
losophie , et de l'humanité , qu'elle embrasse tout entière 
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dans un même sentiment de charité fraternelle. Ou bien 
encore, elle se compose essentiellement de Ja mise en 
action de la morale universelle, opérée par le grade de com- 
pagnon. 

Troisième proposition. — La loge, ou la franc-maçon- 
nerie, n'est juste et parfaite que par sept, c'est-à-dire par 
le perfectionnement des facultés physiques, intellectuelles 
et morales de ses adeptes, qui donne pour produit la sagesse. 
Ou bien encore, elle n'est juste et parfaite que par l'immor- 
talité, qui forme le digne couronnement d'une existence 
vertueuse, et est spécialement représentée dans le grade de 
maître. 

Enfin, la franc-maçonnerie, par les trois grades symbo- 
liques, représentant la naissance, la vie et la mort physi- 
ques, intellectuelles et morales de l'homme, se rapproche, 
autant que possible, du G.*. A.*, de l'Un.'., son maître, 
son fondateur et son modèle ; car elle rappelle à la fois ses 
trois principaux modes d'action sur le monde : création, 
conservation, destruction; les trois principaux attributs de 
sa souveraineté : puissance, justice, bonté; et les trois ca- 
ractères essentiels de sa perfection : sagesse, force, beauté. 
En effet, le grade d'apprenti opère la création d'un nou- 
veau monde moral, par la révélation des principes maçon- 
niques ; le grade de compagnon pourvoit à la conservation 
de ce monde nouveau, par l'application de ces principes à 
la vie réelle ; et le grade de maître ne sépare jamais la des^ 
traction matérielle de l'immortalité spirituelle. La franc- 
maçonnerie manifeste ainsi sa puissance dans le premier 
grade, sa justice dans le second, et sa bonté dans le troi- 
sième. Elle prouve par le premier sa sagesse, par le second 
sa force, et par le troisième sa beauté. 
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CHAPITRE IV. 

FÊTES d'ordre ET BANQUETS MAÇONNIQUES. 
(îl« et dernière ISéanée.) 

MM.-. FF.-., 

Pour compléter le cours actuel de franc-maçonnerie sym- 
bolique conformément aux cahiers du 6.'. 0.*. de France, 
il ne nous reste plus qu'à vous entretenir des deux fêtes 
semestrielles de notre ordre, et des banquets par lesquels 
elles se terminent. 



Section i. — Fêtes d^ordre semestrielles. 

Nous venons, tous les sit mois, dàtife le tenlpte, Célébrer 
IiBs deûi[ fêtes de notre ordre , ânclétibétaéflt \BbnnUfes 's*dttfe 
les iibms de Sainl-Jiéân d'été et Saiût-îéaû d'hiVet, él 'pVùs 
récemtaent appelées fêtes solsticiales. 

Pour comprendt*e et justifier ces différètiles débtiiliîha- 
liohs, il importe de rechercher l'origine dé tes dfeili fêtfeâ, 
et fe véritable but de letir instîtuti\ih. 

Nous ayons déjà vu, datis Tinstructioil d'apprenti, que, 
d'après un récit prétendu hîstbrique, le noih de S'aîht-Jeân 
avait été donné à toutes les Ibges maçonnique^ dû tétiips 
des croisades, à utie épôcîtie où les frâncâ-tïl'àÇons s'ûtii^êût 
aux chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 

Le même récit ajoute que l'es francé-maçbils, s'éhnt àlôKs 
placés sous la protection de saint Jean, et lui ayant â'ôdlé 
leurs loges, adoptèrent, pour fêtes de leur ordre la Saint-Jean 
d'été et celle d'hiver. 
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Ainsi j suivant cette version, là dénomination de Sàint- 
Jean aurait été le gage de l'uniôtt établie ftlors entre là 
franc-maçonnerie et le ehristiaiiistne )primitîf,qui, soùs bien 
des rapports, présietttiônt dé frappltites analogies. 

Certes, MM. • . FF. • . , si la franc-niaçonnetie avait besoin de 
patrons, elle ne pourrait en choisir de plbs dignes que Saint- 
Jean-Baptiste et Saitil-Jean Tévangéllste, le premier précur- 
seur et annonciateur, le second apôtjre fervent et disciple 
chéri du Christ, qui tous dfeuî offrirent, pendant leur exiè- 
tence, le précepte et l'exemple de la plus pure charité, ce Mes 
enfants, disait saint Jean Tévangéliste àiix premiers chré- 
tienSj aimez-vôus les utis les alitriôs; c'fest là tout té que la 
toi commande; » iBt c'est aussi, MM/. FF.*., tout ce (^tite 
commande la fraûc-îto^çonneriei 

MaiS) quelle que soit, d'ailleurt, notW admiration jjbur 
les vertus de ces deui sûgfes, devons-tioué fcrôire que Ik franc- 
maçonnerie ait voiilU se plafeer soùs leur saittte invoiiàtittb ; 
et qu'elle nbus appelle-, tous Ws isix lilttls, dâttfe le temple 
pour célébrer rteligifeUsemeût leUrs fêtés? Nôtt, MM.^ FF.-., 
car les deux saints Jean furent hommes, let les fnltiCB-ttiaçoiife 
oût réservé feXclusiVfeïià\ènt lêut clilté jpôùr Diett seul. lùdé- 
pendatite de toutes les religiotlé,- la fratltt-mà^ôhii^rié h'é 
peut en adopter autîuiie en particUliét, fcàï ce serait donner 
l^elclUsion auî autres. D'ailleurs, seé fêtes et ses cérémonies 
sont i^esqufe aussi attbiéttties que le nibndè ; elles ont donc 
dtevaticé reiistellcë fliô beùx qui pàMssent lui avoir été 
assignés jpottt* j^wàtroiis. 

Ces réflexions, MM.-. FF.'., Isuffiront, j'espëi^e, ï)our>ôuâ 
convaincre que le nom de Saint-Jëah n'est ici qu'urSe allé- 
gorie ^ ^t qu'il faut chercher ailleurfe qtië datas la Vi'é des 
deux saints ainsi nommés l'origine dfe nos deux fêtes d'ordi'e, 

A cet égard, vtttiS rotris ïuppelez, sané ûm% 114 Vfess'éih- 
blànte étymologique, déjà iignàKe dâttè lîilstrttétibn 'à^&p- 
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prentiy du mot Jean airec Janus, qui tous deux ont pour 
racine l'hébreu Jan, jour. 

Janus, nom sous lequel les Romains adoraient le soleil, 
a donné naissance aux mots latins janua, porte, ouverture 
par laquelle le jour pénètre, commencement; eijanuarius, 
janvier, mois par lequel Tannée commence. 

Janus, signifiant le soleil, était surnommé janitor, por- 
tier, parce qu'il ouvrait les portes du jour et celle de Tannée. 
On Tappellait Tâme du monde, le père du ciel, et il était re- 
présenté avec un sceptre. Le plus souvent il avait deux 
visages, dont Tun regardait le passé et Tautre Tavenir, et 
quelquefois il en avait quatre^ figurant les quatre points car- 
dinaux, les quatre éléments, les quatre saisons. On le repré- 
sentait aussi avec sept têtes, pour indiquer les sept planètes. 
À ses pieds étaient douze autels, figurant les douze mois 
de Tannée. Il portait deux clefs, destinées. Tune à ouvrir 
Tannée, et Tautre à la fermer. Enfin, il tenait dans la main 
droite le chiffre 300, et dans la gauche le chiffre 65, pour 
marquer le nombre total des jours pendant lesquels s^opère 
la révolution annuelle du soleil. 

De ces rapprochements il est permis de conclure que, 
dans un temps où le catholicisme était à la fois religion 
dominante et dominatrice, les adorateurs du soleil auront 
caché le nom de leur Dieu sous celui d'un saint, pour célé- 
brer plus librement ses fêtes. Et, en effet, les fêtes de Janus, 
ou du soleil, correspondaient exactement aux deux fêtes de 
Saint-Jean ; et la plus importante était, comme la princi- 
pale fête de notre ordre, celle célébrée en hiver. 

Mais ce qui doit surtout fixer notre attention, ce sont 
les époques précises de Tannée auxquelles se célèbrent nos 
deux fêtes d'ordre. Vous savez tous que c'est au solstice 
d'été et au solstice d'hiver, c'est-à-dire lorsque le soleil, cette 
image visible et brillante de la divinité, s'arrête un instant 
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dans sa course, en été pour diminuer, et en hiver pour 
accroître sa chaleur et sa clarté. 

Au solstice d'été, le soleil, parvenu à son plus haut degré 
d'exaltation, possède la plénitude de sa chaleur fécondante 
et de sa clarté vivifiante. 

Aussi, les anciens fêtaient cette première époque solsti- 
ciale par des jeux publics ; et, maintenant encore, dans 
plusieurs pays étrangers, et même dans certaines parties de 
la France, on allume alors des feux de joie, appelés feux de 
la Saint-Jean. 

Au solstice d'hiver, au contraire, le soleil, descendu à son 
dernier degré d'abaissement, semble mourir et s'éteindre, 
vaincu par les ténèbres qui affaiblissent sa chaleur, et ob^ 
scurcissent sa clarté ; mais, le moment même de sa mort 
apparente est voisin de sa renaissance ou résurrection, puis- 
qu'il recommence aussitôt à croître, en reprenant sa course 
annuelle, et vient rendre à la terre la fécondité et la joie. 
Aussi, à cette seconde époque solsticiale, on a vu de tout 
temps, sur les différents points du globe, s'élever des con- 
certs d'allégresse et de reconnaissance, annonçant que la 
terre entière célébrait la fête de son régénérateur. 

Non-seulement il en était ainsi .dans l'ancien monde, 
mais, en Amérique même, les religieux péruviens, prosternés 
dès l'aurore, attendaient les premiers embrassements du roi 
de la nature, tandis que l'ima recueillait précieusement une 
parcelle de son feu sacré, qu'une chaste prêtresse était char- 
gée de conserver. 

Enfin, à pareil jour, les Egyptiens, nos maîtres, auxquels 
nous sommes redevables de la plupart de nos mystères, 
célébraient la grande victoire d'Osiris sur Typhon, c'est-à- 
dire du Dieu du jour sur le Dieu des ténèbres. 

Comment donc, MM.*. FF.'., les savants et habiles fon- 
dateurs de notre ordre auraient-ils pu méconnaître de 
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semblables solennités ; comment, surtout, leur génie allé- 
gorique aurait-il pu négliger d'aussi grandes et aussi belles 
allusions? Ah! MM.'. FF/., vous avez tous compris que 
l'exaltation et la renaissance de l'astre du jour devaient 
être nécessairement les^principales fêtes deg enfants de la 
vraie lumière. 

Maintenant que nous connaissons Torigine de nos deux 
fêtes d'ordre, nous pouvons, avec juste raison, les désigner 
sous la dénomination pioderne de fêtes solsticiales, et nous 
pénétrerons facilement le but de leur institution, qui est à 
la fois religieux et philosophique. 

Sous le rapport religieux, nous venons offrir au G.'. X.\ 
dç rUn.-. de solennelles actions de grâces ; au solstice d'été, 
à cause des nombreux bienfaits qu'il vient de répandre sur 
la terre, par la clarté brillante et la chaleur féconde du 
soleil ; et au solstice d'hiver, parce qu'il consent à rouvrir 
pour nous la carrière solaire, en relançant de sa main 
puissante dans le monde cet astre bienfaisant qui nous 
éclaire et nous vivifie. 

Sous le rapport philosophique, nou3 célébrons aux deux 
époques solsticiales, sous le brillant emblème du soleil, la 
franc-maçonnerie, cet autre astre du monde qui, en éclai- 
rant ses adeptes des lumières de la vérité, dissipe devant 
eux les ténèbres amoncelées par l'ignorance, l'hypocrisie 
et l'ambition; et, en échauffant leurs cœurs du feu sacré de 
la charité, crée pour eux une nouvelle existence, oCi leur 
raison épurée va puiser le bonheur. 



Section ii. — Banquets maçonniques. 

Les banquets maçonniques n'ont pas été institués, comme 
le supposent à tort plusieurs profanes, pour favoriser le^ gafri 
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tronomie ; la frugalité des repas et la sobriété des convives 
répondent victorieusement à un pareil reproche. Mais ils 
ont d'abord pour objet de resserrer plus étroitement les 
liens d'amitié qui unissent tous les membres de la grande 
famille maçonnique. 

En efiFet, à table il s'établit naturellement entre les con- 
vives une liberté plus grande que dans toutes les autres re- 
lations sociales ; la parole appartenant de droit à tous, cha- 
cun communique ses idées de proche en proche, et l'on 
parvient ainsi, en peu d'instants, à se connaître et à s'ap- 
précier beaucoup mieux qu'on n'aurait pu le faire dans 
toute autre circonstance. Autant la sagesse réprouve les fu- 
nestes abus qui naissent de l'intempérance, autant elle fa- 
vorise les plaisirs modérés qui adoucissent les amertumes 
de la vie par les doux épancheraents de l'amitié. 

Aussi, dans tous les temps, les repas ont été considérés, 
avec raison, comme un des plus puissants moyens de ci- 
menter et d'entretenir l'union parmi les hommes; et les, 
plus graves législateurs, tels que Minos, Lycurgue et Platon, 
en ont prescrit l'usage à leurs concitoyens. 

Ce n'est pas tout : dans les initiations anciennes, les repas 
présentaient un caractère religieux, car ils complétaient les 
différentes fêtes religieuses instituées en l'honneur des 
sept planètes, composant à elles seules tout le système pla- 
nétaire alors connu. Le but apparent de ces festins était 
d'honorer les sept divinités planétaires livrées à l'adoration 
du vulgaire ; mais le but réel, révélé aux seuls initiés, 
était d'adorer le Dieu unique, régulateur suprême des diffé- 
rents corps célestes, comme des destinées humaines. 

Voilà pourquoi les Egyptiens et les Grecs établirent leurs 
banquets sacrés; les Romains, leurs lectisternes; les Juifs, 
leurs repas religieux prescrits par Moïse; les premiers 
chrétiens, leurs agapes, ou repas d'amour et dechaxv\é.% 
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et les francs-maçons enfin, les banquets maçonniques. 

En Egypte, les banquets offraient un tel caractère de 
gravité, qu'on faisait paraître un squelette au milieu du fes- 
tin ; et le porteur de cette figure disait à chaque convive : 
« Jetez les yeux sur cet homme, vous lui ressemblerez après 
votre mort, buvez maintenant et vous divertissez *; » c'est-à- 
dire usez bien de la vie, mais n'oubliez pas que vous devez 
la quitter *. 

Si le temps, qui modifie toutes choses, a apporté quelques 
modifications dans les formes de ces repas, les bases princi- 
pales sont demeurées les mêmes, et toujours la même pen- 
sée religieuse préside à ces solennités. 

Ainsi, le banquet maçonnique s'ouvre par une invoca- 
tion au G.\ A.\ de l'Un.*., dont il est loisible aux prési- 
dents d'at.\ et aux or.-, de varier la formule, mais dont le 
sens reste invariable, et peut se résumer en ces termes : 

« Souverain A.', de l'Un.*., daignez bénir la nourriture 
que nous allons prendre, et jeter un regard favorable sur 
cette asssemblée, dont tous les membres, dans quelque re- 
ligion qu'ils soient nés, réunissent ici leurs vœux et leurs 
hommages pour vous offrir en commun l'expression sincère 
de leurs sentiments d'amour, de respect et de reconnais- 
sance; veuillez entretenir, étendre et fortifier les liens d'a- 
mitié qui unissent tous les membres de la grande famille 
maçonnique, et les préserver à jamais des erreurs et des 
maux qu'engendrent le fanatisme et la superstition. » 

Après cette invocation, les travaux maçonniques sont 
momentanément suspendus, pour se livrer aux plaisirs de 
la mastication ; et ces plaisirs eux-mêmes sont distribués de 
manière à nous faire mieux apprécier les bienfaits du Créa- 

* Voyages â^Ântênor^ t. II, p. 207. 
« CrcUa repoa, p. 50, noie R. 
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teur, en plaçant sous nos yeux le tableau allégorique de ses 
œuvres principales. 

Ainsi, les instruments culinaires qui couvrent la table, 
les fleurs qui la décorent et les mets dont elle est chargée 
représentent les trois règnes de la nature, minéral, végétal 
et animal. 

La disposition de la loge de table nous offre l'image du 
ciel et des principales phases solaires. Ainsi le Vén. •., repré- 
sentant le soleil, occupe, au banquet solsticial d'été, le point 
le plus élevé, et, au banquet solsticial d'hiver, le point le plus 
bas ; parce qu'à la première époque le soleil est parvenu à 
sa plus grande exaltation, tandis qu'à la seconde il est ar- 
rivé à son dernier degré d'abaissement. Les surveillants, 
placés sur la ligne équatoriale, marquent les deux points 
équinoxiaux, qui surveillent, pour ainsi dire, Tannée qui 
finit et celle qui commence ; et les autres officiers digni- 
taires sont répartis sur des points correspondant à différents 
signes du zodiaque. 

Enfin, les santés mêmes, qui se mêlent agréablement au 
banquet et le terminent, malgré les différentes altéra- 
tions qu'elles ont subies, conservent encore aujourd'hui 
leur but essentiellement religieux, celui d'honorer le 
Créateur, allégoriquement représenté par les sept pla- 
nètes. 

En effet, dans les repas anciens, sept libations étaient of- 
fertes aux sept planètes divinisées, et, quoique le christia- 
nisme ait fait perdre à ces planètes leur prétendue divinité, 
il n'a point aboli Tusage de leur adresser sept santés ; il a 
seulement manifesté pour tous cette pensée, révélée jadis 
aux seuls initiés, que ces santés ont pour objet d'honorer, 
non pas les planètes elles-mêmes, mais bien leur divin au- 
teur, le G.*. A.-. deTDnivers. 

Voilà pourquoi le G.*. 0.-. de France a établi, dès l'ori- 
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gine même de sa fondation, sept santés d'obligation, desti- 
nées à rappeler les sept libations antiques. 

Depuis quelques années seulement le nombre de ces san- 
tés a été réduit à cinq, afin de simplifier les travaux, mais 
au risque de nous faire perdre de vue l'origine et le but de 
leur institution. 

Pour retrouver dans les cinq santés actuelles les traces 
des libations antiques, il convient donc d'abord de leur res- 
tituer le nombre sept, que l'histoire maçonnique prendra 
soin de leur conserver. 

Dans les repas anciens, la première libation était ofTerte 
au soleil, roi de la nature, centre commun autour duquel 
gravitent les corps célestes. Aux banquets maçonniques, la 
première santé est celle du chef de l'Etat, autour duquel 
viennent se grouper tous les intérêts sociaux, centre d'unité, 
de force et d'action pour le pays. 

La seconde libation s'adressait à la lune, qui protège de 
sa douce lumière les mystères les plus secrets. La seconde 
santé se porte au G.*. 0.*., aréopage secret de notre ordre 
mystérieux, et à ses principaux dignitaires. 

On a souvent reproché à la franc-maçonnerie l'espèce de 
mystère dont elle s'environne ; mais ceux qui formulaient ce 
reproche n'en avaient sans doute pas mesuré la portée : ils 
oubliaient qu'en maintes circonstances la vérité ne peut se 
montrer toute nue, et que la beauté même emprunte un 
nouveau charme au voile mystérieux qui la couvre. 

La troisième libation était dédiée à Mars, qui présidait à 
la fois aux conseils et aux combats. La troisième santé est 
offerte au Vén.-., qui possède, comme Mars, le glaive, sym- 
bole de la puissance, et préside à la fois aux délibérations 
de la loge et aux luttes intellectuelles et morales de la franc- 
maçonnerie contre Tignorance, l'hypocrisie et Tambition. 

La quatrième libation s'offrait à Mercure, emblème par- 
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fait de Tigilance, puisqu'il mit en défaut Argus même aux 
cent yeux. 

L'exemple d'Argus leur apprend qu'il suffit d'un instant 
pour tromper leur surveillance, et qu'ils doivent veiller sans 
cesse pour maintenir Tordre et la régularité dans nos travaux . 

La cinquième libation était consacrée à Jupiter, princi- 
palement honoré sous le titre d'hospitalier. La cinquième 
santé (aujourd'hui réunie à la quatrième), est celle des 
FF.*, visiteurs. 

L'amitié qui nous unit à nos FF.*, des autres atel.*. nous 
fait vivement désirer d'être favorisés de leur présence; et, 
lorsqu'ils veulent bien répondre à notre appel, nous obte- 
nons le double avantage, en leur portant une santé toute 
fraternelle, de satisfaire le désir de notre cœur, et d'accom- 
plir le devoir de l'hospitalité. 

[ La sixième libation était destinée à Vénus, déesse de la 
génération. La sixième santé (réunie aujourd'hui à la qua- 
trième), comprend les officiers dignitaires de la loge, et les 
FF.-, nouvellement initiés ou affiliés. 

Le renouvellement annuel des OEF.*. dign.*. offre déjk 
sans doute, pour chaque loge, un moyen de se régénérer, 
par une combinaison nouvelle des éléments qui la compo- 
sent; mais les principales sources génératrices des àtel.^ 
sont rinitiation et l'affiliation. 

Enfin, MM.-. FF.-., la septième et dernière libation était 
offerte à Saturne, dieu des périodes et des temps, qui em- 
brasse tout l'univers dans sa course, et mesure, d'un pas 
égal, les destinées de tous les mortels. La septième santé 
(devenue cinquième) est celle de tous les francs-maçons ré- 
pandus sur la surface du globe. 

Comme, dans les fêtes de Saturne, les esclaves Venaient 
s'asseoir à la table de leurs maître?, dans les banquets ma- 
çonniques les FF.-, servants se joignent à nous pour former 
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la chatDe d'union représentant le monde maçonnique tout 
entier; et ils accomplissoiit ainsi le dernier acte d'égalité 
qui nous reste à autoriser, puisque notre belle France est 
assez heureuse pour ne compter que des hommes libres. 

Malheureusement, tous les pays ne sont pas encore purgés 
du honteux esclavage. Espérons que la lumière maçon- 
nique pénétrera bientôt dans ces tristes contrées où l'homme 
est asservi à l'homme, et qu'une liberté, sagement dis- 
pensée, répandra ses bienfaits sur les deux hémisphères. 

Qu'il nous soit permis, en terminant, d'exprimer le vœu 
que le G.'. 0.'. de France rétablisse bientôt les sept santés 
d'obligation, par lui originairement instituées, afin de res- 
tituer aux banquets maçonniques leur véritable caractère. 

Ce rétablissement est d'autant plus nécessaire que, dans 
le langage symbolique, le nombre sept, vous le savez, re- 
présente la perfection, et est, à ce titre, consacré au grade 
de maître, comme le plus élevé de la franc-maçonnerie 
symbolique. Or, les banquets, formant le complément de 
cette maçonnerie, ne peuvent être parfaits, symboliquement 
parlant, qu'en élevant à sept le nombre des santés qui les 
terminent. 

Il y a plus, les sept planètes auxquelles étaient offertes 
les sept libations anciennes (que les santés modernes sont 
destinées à rappeler), représentaient les sept jours de la 
semaine, qui portaient alors et conservent encore aujour- 
d'hui leurs noms. Ainsi, les sept libations s'adressaient suc- 
cessivement au soleil, à la lune, à Mars, à Mercure, à Jupiter, 
à Vénus et à Saturne ; et les sept jours de la semaine sont 
dénommés et classés de la manière suivante : le dimanche, 
c'est-à-dire le grand jour, le jour du Seigneur ou du soleil, 
dies magna^ dies domini des Latin^ sonntag des Allemands, 
eisunday des Anglais; le lundi, c'est-à-dire le jour de la 
lune, en latin lunœ dies^ en allemand montag, et en anglais 
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monday ; le mardi, ou le jour de Mars, Martis dies; le mer- 
credi, ou le jour de Mercure, Mercurii dies; le jeudi, ou le 
jour de Jupiter, Jovis dies; le vendredi, ou le jour de Vénus, 
Veneris dies; et le samedi, ou le jour de Saturne, Saturni 
dies. 

Eh bien , réduire le nombre des santés maçonniques à 
cinq, pe serait rendre la semaine maçonnique incomplète, 
c'est-à-dire détruire l'harmonie existant entre les jours de 
la semaine et les santés portées par les francs- maçons ; ce 
serait imiter ces artistes mal inspirés qui, sous prétexte de 
restaurer les chefs-d'œuvre de l'antiquité, réussissent à les 
mutiler. 

Au contraire, restituer aux santés maçonniques le même 
nombre et les mêmes noms qu'aux différents jours de 
la semaine, c'est rappeler aux francs-maçons que chaque 
jour ils doivent rendre hommage au G.\ A.*, de TUn."., 
et conformer à ses lois leurs pensées, leurs paroles et leurs 
actions. 

Alors, tous comprendront que les santés d'obligation 
forment le digne couronnement des banquets maçonniques 
qui, eux-mêmes, couronnent dignement la franc-maçon- 
nerie symbolique. 



FIN DU COURS. 



TABLE ALPHABÉTIQUE BES MATIÈRES 



POUVANT 8IRYIR DE 



PETIT CATÉCHISME MAÇONNIQUE. 



Nota. Les numéros renvoient à la page. 



Acacia. Etnblème de mort et d'immortalité, symbolise la franc-maçon- 
nerie en général, et spécialement le grade de maître, 157, 165, 166. 

Acclamation d'apprenti. Exprime les vœux des francs-maçons pour 
chacun de leurs frères, pour chaque loge en particulier et pour la 
franc-maçonnerie en général, 104. 

Acclamation de compagnon. Comme celle d*apprentl, 104, 136. 

Acclamation de deuil. Emblème du repos étemel, 167. 

Acclamation ordinaire de maître. Comme aux grades d'apprenti 
et de compagnon, 104, 136, 167. 

Accolade d'apprenti. Signe du bon accueil, de Testime et de Taf- 
fection que les francs-maçons doivent à tous leurs frères, 88, 104. 

Accolade de compagnon. Comme celle d'apprenti, 88, 104, 136. 

« 

Accolade de maître. Comme aux grades d'apprenti et de compa- 
gnon, 88, 104, 136, 167. 

Age de l'apprenti. Indique qu'il connaît les nombres maçonniques, 
jusques et y compris trois, 103. 

Age du compagnon. Indique qu'il connaît les nombres maçonniques, 
jusques et y compris cinq, 135. 

Age du maître. Indique qu'il connaît les nombres maçonniques, jus- 
ques et y compris sept, et au delà, 168. 

Ame. Représentée par Hiram, 147 ; Tacacia sortant de son tombeau, et 
la vapeur qui s'en exhale, 157. — V. Immortalité. 
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AMOim DE Dieu. L'une des trois fenêtres morales de la loge, 111. 
Amour de l'humanité. L'une des trois fenêtres morales de la 

loge, 111. 
Amour du devoir. L'une des trois fenêtres morales de 4a 1(^, 111. 
Anathèmes contre la franc-maçonnerie^ 19, 20, 44-49. 
Apprenti. Titre de Tinitié au premier grade symbolique, 69, 73. 
Arithmétique. Quatrième marche intellectuelle du temple, 110, 122. 
Art du bonheur. — Y. Élude du grade de maître. 
Art royal. Dénomination de la franc-maçonnerie» 158. 
Astronomie. Septième marche intellectuelle du temple, 110, 151, 

152. 
Athéisme dont on accuse les francs-maçons, 44, 47. 
Attention. L'une des trois fenêtres intellectuelles de la loge, 110. 
Attouchement d'apprenti. Indique l'activité et la continuité du 

travail maçonnique, 104. 
Attouchement de compagnon. Image du zèle et de la persévérance 

maçonniques, 136. 
Attouchement de maître. Emblème de l'amitié maçonnique, 167. 



B (lettre). Initiale du mot sacré du grade de compagnon. Représente 

ce grade et l'immortalité, 130. — V. Colonnes du temple. 
Banquets maçonniques. Leur but moral et religieux, 178-185. — 

Y. Loge de table. Santés. 
Batterie d'apprenti. Indique l'attention, le zèle et la persévérance 

maçonniques, 104. 
Batterie de compagnon. Figure la persévérance dans le bien, 136. 
Batterie de deuil. Exprime les regrets inspirés par la* perte des 

frères qui ont quitté Torient de la vie, 167. 
Batterie ordinaire de maître. Manifeste la ferme confiance des 

francs-maçons en l'immortalité de l'âme, 167. 
Bienfaisance maçonnique. En quoi elle consiste, 12 ; représentée 

par la colonne B, 1 31 . 
Bijoux immobiles de la loge : pierre brute, pierre cubique, planche 

à tracer, 133. — V. ces mots. 

Bijoux mobiles de la loge : équerre, niveau, perpendiculaire, 132. 
*- V. ces mots. 
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Binaire* — V. Deux. 

Bonheur. A pour emblème Tétoile flamboyante, i28. 

Breuvages : calice d'amertume, 84 ; eau du Léthé ou d'oubli, eau de 
Mnémosyne ou de mémoire, 85. 

But de la franc-maçonnerie : unir, éclairer et rendre heureuse 
l'humanité, 35. Obstacles à vaincre : égoïsme, avarice, orgueil, 
jalousie, vengeance, ambition, hypocrisie, fanatisme politique, su- 
perstition, fanatisme religieux, 36. Moyens, 37-43. 



c. 



Calice d'amertume. — V. Breuvages. 

Caractères distinctifs de la franc-maçonnerie. — V. France 
maçonnerie en général. 

Chambre des réflexions, 74. — V. Décoraliony Emblèmesy Inscrijh- 
tionSf QueslionSy Testament. 

Chambre du milieu. Dénomination de la loge au grade de maître et 
particulièrement du hikal. Sa véritable signification, 165. 

Charité maçonnique. Représentée par les flammes du troisième 
voyage de Tapprenti, 92. Forme la troisième marche morale du 
temple, 111, 123. 

Cinq ou le quinaire. Nombre universel. Ses significations et repré- 
sentations antiques, 62, 63. Symbolise, en maçonnerie, la nature^ 
1 monde, l'humanité. Représente la franc-maçonnerie ou la loge, 

136. A pour emblèmes : les cinq signes de la maçonnerie, 133 ; les 
cinq pans de l'étoile flamboyante, 135; les cinq pieds de profondeur 
du tombeau d'Hiram, 169. Caractérise le grade de compagnon, 55, 
63, 135, 171. Comment cinq composent la loge et l'éclairent? 136, 

137, 172, 173. 

Circulaire du ministre de l'intérieur relative à la maçonnerie 

française, 45, note 2. 
Ciseau. Instrument du compagnon. Ses difiérentes significations, 113, 

115, 116. 
Colonnes du temple, J et B. Figurent l'orient et l'occident, 109; 

l'étude et le jugement, 110; la raison et la justice, 111 ; l'unité de 

Dieu et Vimmortallté de l'âme, 130. Pourquoi sont d'sàma ; repré- 
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sentent Dieu et Thumanité. Signifient Jéhova et Bienfaisance. Rén-» 
ferment le trésor des apprentis et des compagnons, 131, 132. 

Compagnon. Titre de l'initié au second grade symbolique, 69, 106. 

Comparaison. L'une des trois fenêtres intellectuelles de la loge, 110. 

Compas. Instrument du compagnon. Ses différentes significations, 113, 
116-118. 

Conciliation maçonnique. Forme la septième marche morale du 
temple, 111, 152. 

Connaissance de Dieu. Ses caractères et attributs : un, universel, 
incréé, éternel ; souverainement puissant, intelligent, juste, bon, 
indulgent; créateur, conservateur, destructeur ; ineffable ; source de 
toute lumière, de toute justice, type de toutes les perfections, 11, 
93. Unité d'essence, triplicité d'attributs, 94. — V. Dieu, 

Connaissance des facultés humaines. Conservation des corps par 
la prudence et Thygiène ; instruction de Pesprit par les conseils et 
les exemples; direction du cœur par la morale maçonnique^ 96. 

Consécration au grade d'apprenti, 85-88. — V. Accolade, 
Flamme, Gants, Serment, Tablier, 

Consécration au grade de compagnon, 124. — V. Accolade, 
Serment, Tablier» 

Consécration au grade de maître, 152, 183. — V. Accolade, 

Cordon, Serment, Tablier, 
Coq. Emblème de la vigilance maçonnique, 75. 
Cordon de maître. Emblème de béatitude éternelle. 167, 168. 
Cours oral de franc-maçonnerie symbolique. Idée du cours, son 

objet, 1 ; approbation parla R.-. L.-. des Cœurs-Unis; sa forme, 2; 

son utilité, 5, 6. 



DÉCORATION DE LA CHAMBRE DES RÉFLEXIONS : tentUTC funèbre, 

pourquoi , 74. 

DÉCORATION DE LA LOGE AU GRADE d'apprenti : tenture blew. Ex- 
plication des emblèmes, renvoi, 78, 79. 

Décoration de la loge au grade de compagnon. Comme au 
grade d'apprenti. Offre, de plus, un tableau représentant la log« 
elle-même, ou plutôt le monde physique, intellectuel et moral, 108; 
l'univers, i09 ; le temple de la science, HO; le temple de la tertu, 
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111. — Y. Colonnes y Étoile flamboyafUe^ Fenêtres, Marehes, Pa/vè 
mosaïque. 

DÉCORATION DE LA LOGE AU GRADE DB MAITRB. Lehikal, tendu de 

noir, asile de la moti ; le dehbir^ respleodisgant d'or et d'azur, séjour 
de rimmortalité, 139. 

DÉCRET iMPERiAi^ nommant le maréchal Magnan grand maître de la 
maçonnerie française, 46» à la note. 

DÉFINITION DE LA FRANC -MAÇONNERIE. Par TAcadémie française, 
les FF.', des Etangs et Vassal, 8 ; officielle par le 6.*. 0.*. de France, 
8, 9, 97. 

Dehbir. Partie demi-circulaire de la loge au grade de maître, 140; 
séjour de Timmortalité, 140, 449*151. -^ Y. Déûoration et Forme 
d$ la loge. 

Deux ou le binaire. Image de variété, d'alliance et quelquefois de 
division. Ses significations et représentations antiques, 57. Symbo- 
lise, en maçonnerie^ Tunioa morale et philosophique, 57, 58. A pour 
emblèmes : les deux colonnes de la loge, les deux paires de gants 
remis à Tapprenti, les deux parties de la chambre du milieu, 58, 
168. 

Deuxième grade symbolique. — * V. Grade de compagnon. 

Devise maçonnique. Ses limites et sa portée, 13-15, 161-163. 

DÉVOUEMENT MAÇONNIQUE. Forme la cinquième marche morale du 
temple, 111, 123. 

Dieu, Existence^ m^mfpstation, prçuves^ 10^ 11, 03. ^ Y. Connais'* 
sance. 

Dieu des francs-maçons. Attributs, désignation, 11, 95. Représenté 
par les nombres un, 56 ; trois, 59, 60; cinq, 63 $ sept» 65 ; neuf, 67» 
68 ; un triangle équilateral, la lettre G, trois Ipds hébraïques, 95 et 
la note; le mot sacré du gr^e d'apprenti, 130; la colonne J, 131 ; 
le soleil, 146, 149, 

Droiture. Figurée par ordre d'apprenti, 104 ; ordre et signe du com- 
îpagnon, 134. 



Eau. Emblème de frugalité, de modération, de purification morale, 

75, 83. 
Bau db mkémosyiib« -«- Y. Mtemages. 
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Eau du léthé. — V. Breuvages. 

Egalité MAÇOimiQUE. Effiace les distinctions de Ja vanité, en mainte- 
nant le respect hiérarchique, i 3-i 5, 1 61 . A pour emblèmes : réquenre, 
le niveau, le pavé mosaïque, 132, 133. Est figurée par Tordre de 
maître, 167. 

Emblèmes de la chambre des réflexions : lampe, décoration, 
image de la mort, sablier, coq, pain, eau, sel, soufre. — V. ces mots. 

EifFANTS de la veuve. Dénomination des francs-maçons, 164. 

Enfants de la vraie lumière. Dénomination des francs-maçons, 
163. 

Enfants d'hiram. Dénomination des francs-maçons, 164. 

Epreuves du grade d'apprenti. Préparation : absence de métaux 
et de bijoux, 79 ; état des vêtements et bandeau sur les yeux. Passage 
par les éléments, son but, 79, 80 ; passage par la terre, plutôt pré- 
paration que purification, 80-82 ; passage par Fair, son but, 82, 83 ; 
passage par Teau, son but, 83 ; passage par le feu, son but, 83, 84. 

— V. Voyages. 

Epreuves du grade de compagnon. En quoi elles consistent, 112- 

120. — V. Etoile flamboyante y Marches du temple, Voyages, 
Epreuves du grade de maître. En quoi elles consistent, 144-152. 

— Y. Fable d*Hiram, Marches du temple. Voyages, 

Equerre. Instrument du compagnon. Ses diverses significations, 114, 
119, 132, 167. 

Espérance maçonnique. Représentée par : les flammes du troisième 
voyage de l'apprenti, 92 ; la lune, 111. Forme la deuxième marche 
morale du temple, 111, 123. 

Etoile flamboyante. Représente :1e générateur suprême, 109, 110 ; 
le génie humain, 1 10 ; la gnose, 1 1 1 ; la Divinité, la science, la vertu, 
123, 132. Emblème de gloire et de bonheur, 125. Figure : le soleil, 
la philosophie maçonnique, 132. Rappelle les cinq premières marches 
du temple, 135. 

Etoiles. Figurent ; les pensées, les intelligences d'élite, 110; les bonnes 

œuvres, les âmes des justes, 1 1 1 . — V. Sauveurs d'Hiram. 
Etude. Figurée par la colonne J, 110. 
Etude de chaque grade. Son objet, 70. 

Etude des sciences et des arts. Son usage et son utilité en franc- 
maçonnerie, 13. 

Etude du grade d'apprenti : naissance physique, intellectuelle et 
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morale de rhomme, 92, 93; connaissance de Dieu, 93-96; connais- 
sance des facultés humaines, 96. — V. ces mots. 

Etude du grade de compagnon. Embrasse la morale tout entière, 
425. Devoirs de Thomme envers Dieu, 125-127; envers lui-même, 
128 ; envers ses semblables, 128, 129. 

Etude du grade de maître. Art du bonheur. Ses moyens, 138- 
163. 



F. 



Fable d'Hiram. Figure: la mort et la résurrection du soleil, 145, 146; 
la mort et l'immortalité physiques, intellectuelles et morales de 
rhomme, 146-148. Démonstration de l'immortalité, 153-157. Emblè- 
mes de l'immortalité : acacia, vapeur, triangle, 157, 

Faiblesse. Deuxième marche physique du temple, 109, 121. 

Fenêtres de la loge. Indiquent : l'orient, le midi et l'occident, 109; 
l'attention, la comparaison et le raisonnement, 1 10 ; l'amour de Dieu, 
de l'humanité et du devoir, 111 . • 

FÊTES d'ordre semestrielles. LeuT Origine et leurs dénominations. 
^Pourquoi appelées fêtes de Saint-Jean d'été et d'hiver. Et pourquoi 
appelées fêtes solsticiales; leur but, 174-178. 

Flamme de la consécration d'apprenti. Représente la philosophie 
maçonnique, 87. 

Flammes du troisième voyage de l'apprenti. Représentent : le 
génie humain, la philosophie maçonnique, la vertu ; la vieillesse, la 
mort, l'immortalité, 83, 84, 91 ; la foi, l'espérance, la charité, 92. 

Foi maçonnique. Représentée par les flammes du troisième voyage de , 
l'apprenti, 92 ; le soleil, 111. Forme la première marche morale du 
temple, 111, 123. 

Forge. Quatrième marche physique du temple, 109, 121. 

Forme de la loge. Aux grades d'apprenti et de compagnon, la partie 
carrée figure : les bornes de la terre, 109; les limites delà science, 
110; les bases de la vertu, 111; et la partie demi-circulaire, appelée 
rOrient, indique : l'horizon de la vue, 109; l'orient de l'inteUigence, 
110; la direction de l'àme vers le ciel, 111. Au grade de maître, la 
partie carrée, appelée le hikal ou le saint, figure l'asile de la mort ; 
et la partie demi-circulaire, appelée le dehbir ou le saint des saints, 
indique le séjour de l'immortaUté, 139, 140. 
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Fbanc-maçon. Son œuvre, 07. Ses caractères. Pourquoi il \ient en 
loge, 97, 98. Pourquoi est constituée membre de la loge de Saint- 
Jean, 99-101. 

Franc-maçonnerie is^ général. Son utilité^ 1. Ses caractères dis- 
tinctifs, 7, 8. Ses bases essentielles, 10. Comparée aux mystères 
anciens, 16; et aux religions reconnues, 17- 19. Concession à elle 
faite d'un terrain à Genève, 21. Persécutions et anathèmes dirigés 
contre elle, 19,20, 44. Pas société secrète, 45-47; pas athée, 47. Re- 
pousse la magie et la sorcellerie, 47, 48. Son véritable secret, 48, 
49. Son importance, 71. Représentée par le nombre sept, 171. — 
V. But, Définition, Langage symbolique, Nombres maçonniques, 
Origine. 

Franc-maçonnerie symbolique. Sa composition, S. Son utilité, 5, 
6. Sa division en trois grades, 69 ; son enseignement, son but, ses 
moyens, 70, 71 . — V. But. 

Fraternité maçonnique. Son étendue, 15. Est figurée par l'accolade 
des trois grades symboliques, 104, 136, 167. — V. ces mots. 
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G (lettre). Initiale des mots : générateur, génération, gnose, géomé- 
trie, 129, 130 j de la dénomination du maître, 164 ; du nom de Dieu 
en plusieurs langues, signification de ces mots, 95, 129, 164. Forme 
la cinquième consonne de Talphabet, 135. 

Gabaon. Dénomination de chaque maître. Sa signification, 164. 

Gad. Nom de Dieu en syrien, 429, 

Gannès. Nom de Dieu en indien, 129. 

Gants REMIS a l'apprenti. Pourquoi, 88. 

Génie. Représenté par les flammes du troisième voyage de Papprenti, 
83. Indiqué par la lettre G, 429. 

GÉOMÉTRIE. Fournit à la franc-maçonnerie de nombreux emblèmes, 
123. Figure la juste mesure dans les pensées, les paroles et les actions, 
130. Forme la cinquième marche intellectuelle du temple, 110, 122, 
123, 135. Est indiquée par la lettre G, 129. 

Gnose maçonnique. Connaissance morale, sagesse. Représentée par 
rétoile flamboyante, et indiquée par la lettre G, 11 1, 1 12, 130. 

GoD, Nom de Dieu en anglais, 129. 
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GOTT. Nom de Dieu en allemand, 129. 

GouT. Son usage en maçonnerie^ 419. 

Grade d'apprenti. A toujours fixé l'attention des initiateurs et des 
initiés, 73-106. — V. Etude, InslructioUy Réception, Tableau. 

Grade de compagnon. Souvent négligé et mal compris, 106-137.— 
V. Etude y Instruction, Réception, Tableau, 

Grade de maître. A beaucoup exercé Timagination des francs-maçons, 
137-173. — V. Etude, Instruction, Réception, Tableau. 

Grades maçonniques. — V. Rites et grades. 

Grades supérieurs. Leur utilité, 6. 

Grades symboliques. Leurs dénominations et leur nombre, 69, 70. 

GraMxMAIre. Première marche intellectuelle du temple, 110, 121, 122. 

Grand architecte de l'univers. Titre par lequel les francs-maçons 
désignent l'Etre suprême, 11, 95. Invoqué à l'ouverture des travaux 
maçonniques, 102; lors de la consécration aux trois grades symbo- 
liques, SI, 102, 124, 152; et à l'ouverture des banquets, 180. 

Grand maître. Titre du chef suprême de Tordre maçonnique. Plu- 
sieurs grands maîtres de France et d'autres pays, 45. 

Grandeur. Troisième marche physique du temple, 109, 121. 

GuD. Nom de Dieu en suédois, 129. 



HiEAL. Partie carrée de la loge au grade de maître ; asile de la mort, 
139,140. Enseignements qu'il renferme, 140-143.— V. Décoration et 
Forme de la loge. 

HiRAM. Figure le soleil, 145, 146 ; le corps humain, l'esprit humain, 
146, 147 ; l'âme humaine, 147, 148. 

Houppe dentelée. Torsade formant des nœuds entrelacés, 79. Figure 
l'union maçonnique, 132. 

Huit, l'octaire ou l'ogdoade. Image de régularité. Ses significa- 
tions et réprésentations antiques. Symbolise, en maçonnerie, Tunion 
de l'homme à Dieu. A pour emblèmes : les sept marches du temple 
et le pavé mosaïque de son portique ; les cinq pieds de profondeur 
du tombeau d'Hiram et le triangle placé à son sommet, QQ, 169. 

Humanité. Représentée par le nombre cinq, 63, 1 36, 1 37; la colonne B, 
131; Hiram, 146-148. -^ 
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Image de la mort. Enseignement de la vie, 74, 140-143, 164. 

Immortalité de l'ame. Besoin du cœur, de l'esprit et du jugement, 
il, 12. Croyances diverses, croyance maçonnique, 13. Forme la se- 
conde colonne du temple, 89. Représentée par : les flammes du troi- 
sième voyage de Tapprenti, 84; le mot sacré de compagnon, la 
colonne B, 130; Tacacia, la vapeur s'exhalant du tombeau d'Hiram, 
157; la batterie ordinaire de maître, 167. 

Initiation. Admission aux grades maçonniques, et particulièrement 
au premier. Son but, 77, 80. 

Inscriptions de la chambre des réflexions. Curiosité, défauts, 
75 ; dissimulation, distinctions humaines, effroi, 76 ; persévérance, 
76, 77. 

Instruction de chaque grade. Son objet, 70, 71. 

Instruction du grade d'apprenti. Son but, 96. Définition de la 
franc-maçonnerie. Œuvre du franc-maçon, 97. Caractère du franc- 
maçon, 97, 98. Pourquoi vient en loge ; ce que c'est que la loge, 
côté vers lequel elle est tournée, 98. Sa longueur, ses trois piliers. 
Introduction en loge du récipiendaire, 99. Constitution du néophyte 
comme membre de la loge de Saint-Jean, 99-101. Ouverture et clô- 

• ture des travaux maçonniques, 101, 102. Le soleil, la lune et le maître 
de la loge, 101, 102. Mot sacré du grade, 102. Mot de passe, 102, 
103. Age de l'apprenti, 103. Marche, signe, ordre, attouchement, 
batterie, accolade, acclamation, 104. Comment trois gouvernent la 
loge, 105. 

Instruction du grade de compagnon. Son but : connaissance de la 
lettre G, 129, 130. Passage de la colonne J à la colonne B. Mot sacré 
du grade. Ascension des cinq premières marches du temple, 130. 
Arrivée par la porte d'occident. Vue de deux colonnes d'airain, leurs 
dimensions, trésor qu'elles renferment, 131. Ornements de la loge, 
ses bijoux mobiles, 132; ses bijoux immobiles, 133. Signes de la 
franc -maçonnerie, 133, 134. Parcours du compagnon. Sa disposition 
au travail. Kst payé à la colonne B. Mot de passe, ordre, signe et 
tablier du grade, 134. Age du compagnon, 134, 135. Etoile flam- 
boyante, lettre G, géométrie, marche du gi*ade, 135. Attouchement 
et batterie du grade, accolade, acclamation, 136. Comment cinq corn- 
posent la loge et l'éclairent ? 136, 137. 
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Instruction du grade de maître. Son but. Pourquoi la franc- 
maçonnerie est nommée l'art royal, et les francs-maçons sont appelés 
les enfants de la vraie lumière, 163; inscription du bijou d'Hiram, 
sa signification, 163, 164. Pourquoi les francs-maçons sont nommés 
les enfants d'Hiram, les enfants de la veuve, et cbaque maître s'ap- 
pelle Gabaon ; comment les maîtres travaillent sur la planche à tracer, 
voyagent de Torient à Toccident et du midi au nord, 164; ouvrent 
leurs travaux et reçoivent leur salaire dans la chambré du milieu , 
165. Pourquoi le maître dit : L'acacia m'est connu , 165, 166. Mot 
sacré du grade, mot de passe, 166, 167. Ordre, signe ordinaire, signe 
d'horreur, signe de détresse, attouchement, accolade, acclamation, 
acclamation de deuil, batterie ordinaire, marche, 167. Tablier, cor- 
don, 167, 168. Age du maître, 168-171. Comment sept rendent la 
loge juste et parfaite, 171. Comment trois la gouvernent, cinq la 
composent et sept la rendent juste et parfaite, 172, 173. 

Instruments. — V. Épreuves du compagnon. 

Invocation. A l'ouverture des travaux maçonniques, 402 ; lors de la 
consécration aux trois grades symboliques, 87, 102, 124, 152; à l'ou- 
verture des banquets, 180. 

lOD HÉRRAïQUE. Initiale du nom de Dieu en plusieurs langues, 95. 



J (lettre). Initiale du nom de Dieu en plusieurs langues, 95. Initiale du 

mot sacré du grade d'apprenti. Représente ce grade et l'unité de Dieu, 

130. — V. Colonnes du temple, 
JÉHOVA. Désignation de Dieu, 56, 95. Signification du mot. Représenté 

parla colonne J, 131. 
Jugement. Figuré par la colonne B, 110. 
Justice. Représenté par : le nombre six, 64 ; la colonne B, 111 ; l'é- 

querre, 132,167. 



Lampe. Emblème de l'unité divine, 74, 140. 

Langage symbolique. Nécessaire pour l'enseignement moral, 49. 



— 198 — 

Langage primitif, 50. Adopté par la franc-maçonnerie, 51. Nous a 
transmis les sciences. Employé par le christianisme, 52. Clef des mys- 
tères anciens, 53. Son utilité actuelle, 53, 54. 

Levier. Instrument du compagnon. Ses différentes significations, 113, 
114,118, 

Liberté maçonnique. En quoi elle consiste, 13, 14, 161, 162, 163. 
Est figurée par la marche du compagnon au cinquième voyage, 114, 
115. 

Loge. Origine du mot, 108. Ce que c'est, côté vers lequel elle est 
tournée, 98. Sa longueur, ses trois piliers, 99. Sa forme, son pla- 
fond, ses trois fenêtres, ses deux colonnes, ses sept marches, son 
pavé mosaïque. Té toile flamboyante, 109. Figure : le monde 
physique, intellectuel et moral, c'est-à-dire l'univers, 108; le temple 
de la science, 1 10 ; celui de la vertu, 1 1 1 , 1 12 ; la franc-maçonnerie, 
171. 

Loge de table. Image du ciel et des principales phases solaires, 181 . 

Logique. Troisième marche intellectuelle du temple, 110, 122. 

Lune. Figure : la réflexion, 110; l'espérance, 111. 



Magie. Dont on a accusé la franc-maçonnerie, 44, 48. 

Maillet. Instrument du compagnon. Ses différentes significations, 
113,115,116. 

Maître. Titre de Tinitié au troisième grade symbolique, 137. 

Maladie. Sixième marche physique du temple, 109, 151. 

Marche d'apprenti. Indique une très-grande droiture, 104. 

Marche de co3ipagnon. Indique toutes les directions nécessaires pour 
accomplir sa mission maçonnique, ^ 35. 

Marche de maître. Indique sa facilité à surmonter tous les obstacles, 
et son passage de la vie de ce monde à la vie éternelle, 167. 

Marches du temple. Figurent, dans le sens physique : la petitesse, 
la faiblesse, la grandeur, la force, la santé, la maladie et la mort, 
109, 121, 151 ; dans le sens intellectuel : la grammaire, la rhéto- 
rique, la logique, Tarithmctique, la géométrie, la musique et Tastro- 
nomie. 110, 121-123, 151-152; et dans le sens moral : la foi, l'espé- 
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raûce, la charité, la vigilance, le dévouement, la tolérance et la 

conciliation maçonniques, 114, 123, 152. 
MÉTEMPSYCOSE. Genre d'immortalité, 12, 16. 
Midi. L'une des trois fenêtres physiques de la loge, 109. 
MoNA.DE. — V. Un, 

Morale MAÇoiwiQtE. Universelle, 13. Préservatif du cœur, 96. 
Mort. Représentée par les flammes du troisième voyage de Tapprenti, 

84. Forme la septième marche physique du temple, 109, 132. — 

V. Image, 
Mort d'Hiram . Figure : rabaissement du soleil, au solstice d'hiver, 

145, 146 ; la mort physique, intellectuelle et morale de Fhomme, 

146-148. — V. Hiram, 
Mot de passe d'apprenti. Supprimé. Devrait être rétabli, 102, 103. 
Mot de passe de compagnon. Signifie : nombreux comme des épis 

de blé. Image des francs-maçons et des bienfaits maçonniques, 134. 
Mot de passe de maître. Figure l'élévation de Thomme vertueux, 

son immortalité, 166, 167. 
Mot sacré d'apprenti. Signifie : ma force est en Dieu, et il établit, 

il fonde. Indique la croyance en Dieu comme la principale force du 

franc-maçon, et Dieu comme fondateur de la franc-maçonnerie, 102, 

130. 
Mot sacre de cOxMPAGNON. Signifie persévérance dans le bien, qui a 

pour couronnement l'immortalité, 130. 
Mot sacré de maître. Image de la mort, 166. 
Musique. Sixième marche intellectuelle du temple, 110, 151. 
Mystères maçonniques. Définition, but, attaques auxquelles ils ont 

donné lieu, 43-49 ^ réhabilitation du mot, 71, 72. — V. Nombres 

maçonniques. 



N. 



Neuf ou le notaire. Nombre éternel. Ses significations et représen- 
tations antiques. Symbolise, en maçonnerie, l'immortalité humaine. 
A pour emblèmes : la consécration et la batterie du grade de maître, 
les neuf étoiles qui éclairent le dehbir et les neuf maîtres qui re- 
trouvent le corps et le bijou dlliram, 66-68, 169, 170. 

Niveau. Figure l'égalité maçonnique, 132, 133. 
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Nombres maçonniques. Expriment des vérités morales, 44. Base du 
symbolisme antique. La frai. i -maçonnerie symbolique comprend les 
neuf premiers nombres, 55. Leurs diverses significations anciennes 
et modernes, 55-68. — V. Cinq, Deux, HuU^ Neuf^ Quatre, Sept^ 
Six, Trois^ Un. 

Notions préliminaires de la franc-maçonnerie, 7-68. — 
V. Franc-maçonnerie en général^ Caractères disUnctifs, Origine, But, 
Mystères, 



Occident. L'une des trois fenêtres* physiques de la loge. Figuré par la 

colonne B, 109. 
OCTAIRE. — V. Huit. 

Odorat. Son usage en maçonnerie, 118, 119. 

Ogdoade. — V. Huit. 

Ordre d'apprenti. Figure la droiture dans les discours, 104. 

Ordre de compagnon. Figure la droiture du cœur, 134. 

Ordre de maître. Figure Tégalité maçonnique, 167. 

Orient. Partie demi-circulaire de la loge, aux grades d'apprenti et de 
compagnon. L'une des trois fenêtres physiques de la loge. Figuré 
par la colonne J, 109. 

Origine de la franc-maçonnerie. Obscurité, causes, 21, 22. Attri- 
buée à Dieu, à Noé, 23 ; aux sages de l'Inde, de la Perse, de l'Egypte, 
de la Grèce, de Rome; à Salomon, aux croisés, aux Templiers, à des 
sociétés de maçons constructeurs. Nécessité de distinguer le nom de 
la doctrine maçonnique, 24, 25. Ni l'un ni l'autre n'ont été institués 
par Numa, 25-27 ; ni par le général Carausius, 28. Le nom adopté 
seulement en 1646, 28, 29 ; la doctrine remonte à la première ini- 
tiation indienne, 29-35. 

Ornement de la loge. — V. Etoile flamboyante. Houppe dentelée. 
Pavé mosaïque. 

Ouïe. Son usage en maçonnerie, 115, 116. 



Pain. Emblème de frugalité. Image des bonnes pensées, 75 
Panthéisme. Genre d'immortalité, 12. 
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Pavé mosaïque. Figure : les différentes couleurs des races humaines, 
109 ; les variétés de Tesprit humain, i 10 ; la multiplicité des œuvres 
vertueuses, 111 ; Tégalité maçonnique, 132. 

Perpendiculaire. Représente la philosophie maçonnique, 132, 133. 

Persécutions contre la franc-maçonnerie, 19, 20, 44-49. 

Persévérance dans le rien. Représentée par le mot sacré et la bat- 
terie de compagnon, 130, 136. 

Petitesse. Première marche physique du temple, 109, 121. 

Philanthropie maçonnique. Son étendue, 9. 

Philosophie maçonnique. En quoi elle consiste, 9, 10. Représentée 
par : les flammes du troisième voyage de l'apprenti, 83, 84 ; celles de 
sa consécration, 87; la perpendiculaire, 132, 133. 

Pierre rrute. Figure l'aspirant à Tinitiation, 133. 

Pierre curique. Figure le travail nécessaire au franc-maçon pour 
s'élever au-dessus des erreurs et des préjugés mondains, 133. 

Piliers de la loge : sagesse, force, beauté, 99. 

Plafond de la loge. Figure : la voûte céleste, 109; le champ de la 
science, 1 1 ; l'asile de la vertu, 111. 

Planche a tracer. Renvoi, 133; bons exemples dus par les maîtres 
aux apprentis et aux compagnons, 164. 

Pratique de toutes les vertus. Objet essentiel de la franc-maçon- 
nerie, 13. 

Premier grade stmrolique. — V. Grade d'apprenti. 

Progrès maçonnique. En quoi il consiste, 10. 



Quaternaire. — V. Quatre, 

Quatre ou le quaternaire. Nombre élémentaire. Ses significations 
et représentations antiques. Symbolise, en maçonnerie : le monde, 
les quatre éléments, les quatre âges de la vie humaine, les quatre 
principales bases de la gnose. A pour emblèmes : la forme carrée de 
la loge, les quatre purifications de l'apprenti, 62. Comme image de 
la science maçonnique, appartient surtout au grade de maître, 169. 

Questions du grade d'apprenti. Leur nombre, leur but, leur objet, 

78, 90. 
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QUESTioifS DU GEADE DE COMPAGNON. Leufbut, leur nombre, leur 

objet, 107, 108. 
Questions du grade de maître. Leur but, leur nombre, leur objet, 

138, 139. 
Quinaire. — V. Cinq. 



Raison. Figurée par la colonne J, 111. 

Raisonnement. L'une des trois fenêtres intellectuelles de la loge, 110. 

Réception au grade d'apprenti. Formalités préparatoires dans les 
anciens mystères, 73, 74. — V. Breuvages^ Chambre des ré flexions ^ 
Consécration, Décoration de la loge^ Emblèmes^ Épreuves y Etude, 
Inscriptions, Instruction, Tableau général et spécial, Testament, 
Voyages. 

RÉCEPTION AU grade DE COMPAGNON. Abscncc de formalités prépa- 
ratoires, 107. — V. Consécration, Dccoralion de la loge. Épreuves, 
Etoile flamboyante, Etude, Instruction, Marches du temple, Tableau 
spécial^ Voyages. 

RÉCEPTION AU GRADE DE MAITRE. Absencc de préliminaires, 158.— 
V. Consécration, Décoration de la loge. Epreuves, Fable d'Hiram, 
Elude, Instruction, Marches du temple. Tableau spécial. Voyages, 

RÈGLE. Instrument du compagnon. Ses différentes significations, 113, 
114. 

RÉSURRECTION d'Hiram. Figure : la renaissance du soleil, 145, 146 ; 
Fimmortalité physique, intellectuelle et morale de Thomme, 146-148, 
149-151. 

Rhétorique. Deuxième marche intellectuelle du temple, 110, 122. 

Rites et grades maçonniques. Leur nombre et leurs dénominations 
diverses, 3, 4. Ceux admis par le G.*. G.-, de France, 4. Divisés en 
catégories, 5. Utilité des trois premiers grades, 5, 6. 



fS. 



Sarlier. Indique la brièveté de la vie humaine, 74. 
Santé. Cinquième marche physique du temple, 109, 121. 
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Santés maçonniques. Leur but, 181. D'abord au nombre de sept, 
pourquoi, 181, 182. Réduites à tort à cinq seulement, 182. Leurs 
significations comparées à celles des libations antiques, 182-184. 
Doivent être rétablies au nombre de sept, 181, 183. 

Sauveurs d'Hiram. Au point de vue astronomique : les neuf mois 
d'hiver, de printemps et d'été. Au point de vue humanitaire, sens 
physique : les sept principaux préceptes de l'hygiène, la sobriété et 
la tempérance; sens intellectuel : les sept principales sciences libé- 
rales, la psychologie et la théodicée; sens moral : les sept principales 
vertus maçonniques, la modération et la sagesse, 170. —V. Hiram, 
Marches du temple, Neuf. 

Science. Représentée par l'étoile flamboyante, 123, 124, 132. 

Secret de la franc-maçonnerie. En quoi il consiste? 44, 49. 

Sel. Emblème de purification morale, 75. 

Senaire. — V. Six, 

Sens (Les cinq). — V. Voyages du compagnon. 

Sept ou le septénaire. Nombre parfait. Caractérise le grade de 
maître, 55, 168, 171. Ses significations et représentations antiques. 
Symbolise, en maçonnerie, la perfection en général. A pour em- 
blèmes : les sept marches du temple, les sept pieds de longueur du 
tombeau d'Hiram, les sept santés d'obligation, 04 -06, 169. Comment 
ce nombre rend la loge juste et parfaite? 66, 171. Comment trois la 
gouvernent, cinq la composent, et sept la rendent juste et par- 
faite? 105, 106, 136, 137, 172, 173. 

Septénaire. — V. Sept. 

Serment maçonnique. A quoi se réduit-il? 85. Peines anciennes 
abolies, 86. 

Signe d'apprenti. De forme triangulaire, rappelle toutes les images 
symbolisées par le triangle, 104. — V. Triangle. 

Signe de compagnon. Angle droit, indique la droiture qui doit ani- 
mer le compagnon, 134. 

Signe de détresse. Appel au sentiment de la fraternité, 167. 

Signe d'horreur. Image de la crainte que la mort inspire au vulgaire, 
167. 

Signe guttural. Particulier au grade d'apprenti, 133. — V. Signe 
d'apprenti. 

Signe manuel. Consiste dans l'attouchement particulier à chacun des 
trois grades symboliques, 133. — V. Attouchement. 
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SiG!VE omDDrAniE DE XATTRE. Éqnerre, emblème de la justice^ 167. 

SiG!«E PECTORAL. Particulier au grade de compagnon^ 133. — ^\'. Signe 
de compagnon, 

SiG5E PÉDESTRE. CoDsiste dans la marche particulière à cbacim des 
trois grades symboliques, 133. — V. Marclie. 

SiGXE VOCAL. Consiste dans les mots sacrés de passe et autres particu- 
liers à chacun des trois grades symboliques, 133. — V. ces mots. 

Signes de la franc-maçonnerie : vocal, guttural, pectoral, manuel 
et pédestre, indiquent le dévouement à la franc- maçonnerie, le zèle 
pour sa propagation et Texécution des travaux maçonniques^ 1 33, 
13*. 

Six ou le senairë. Image de la justice. Ses significations et repré- 
sentations antiques. Srabolise, en maçonnerie, un lien entre la terre 
et le ciel, 63, 64. A pour emblèmes : les six bijoux de la loge, 64, 
132, 133; les six instruments du compagnon, 64, 113, 114; les six 
signes de la mort et de la résurrection d'Hiram, 64, 145-148, 155. 

Soleil. Figure : Dieu, 146, 149; la vérité, 110; la foi maçonnique, 
m. Est représenté : par Tétoilc flamboyante, 132; Hiram, 145. 

Sorcellerie. Dont on accuse la franc-maçonnerie, 44, 47-49. 

SoLTRE. Emblème de purification morale, 75. 



Table. Sa disposition pour les banquets, 181. 

Tableau de cblaque grade. Son objet, 70, 71 . 

Tableau du grade d'apprenti. Exposé des principes généraux de 
la franc-maçonnerie, 88 ; unité de Dieu, immortalité de Tàme, fra- 
ternité, union et réciprocité de secours entre tous les hommes, 89; 
universalité du langage maçonnique, 90 ; tableau général, destinée 
humaine, 90, 91; tableau spécial : naissance physique, intellectuelle 
et morale de Thomme, 92. — V. Langage symbolique. 

Tableau du grade de compagnon. Unique et spécial : vie physique, 
inteHectuelle et morale de Thomme, 424, 125. 

Tableau du grade de maître. Unique et spécial : mort et immor- 
tilité physiques, intellectuelles et morales de Thomme, 153-157. 

Tablier d'apprexti. Rappelle le travail nécessaire pour son amé- 
lioration morale, 88. 
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Tablier de compagnon. Indique le complément de la pmification 

opérée par Tinitiation au grade d'apprenti, 134. 
Tablier de maître. Image du temple allégorique qu'il doit édifier, 

167, 168. 
Ternaire. — V. Trois. 

Testament. Jadis exécutoire en Egypte. Son but actuel, 77, 78. 

Tolérance maçonnique. Sixième marche morale du temple, 111, 
152. 

Toucher. Son usage en maçonnerie, 119, 120. 

Trésor des apprentis et des compagnons : unité de Dieu et im- 
mortalité de rame, 131. 

Tres-respectable. Titre du président de la loge au grade de maître, 
140. 

Triangle equilateral. Représente toutes les trinités, et spéciale- 
ment celles de Dieu, de Tintelligence et de la vertu, 95, 96, 157. 

Trois ou le ternaire. Nombre divin. Ses nombreuses significations 
et représentations antiques, 58-61. Symbolise, en maçonnerie : les 
diflerentes trinités de Dieu, de Tintelligence et de la vertu ; la re- 
naissance morale de Thomme ; les trois principales causes du mal, 61 , 

168. A pour emblèmes : les trois grades symboliques, les trois piliers 
de la loge, ses trois fenêtres, ses trois ornements, ses trois bijoux 
mobiles, ses trois bijoux immobiles, le triangle qui Féclaire, 61 ; les 
trois auteurs de la mort d'Hiram, les trois signes de sa résurrection, 
6i, 62, 157. Ce nombre caractérise le grade d'apprenti, 55, 62, 171. 
Comment trois gouvernent la loge, 105, 406, 172. 

Truelle. Emblème d'indulgence, 152. 

Troisième grade symbolique. — V. Grade de maître. 



v. 



Un, la monade ou l'unité. Image d'ordre, d'barmonie, d'infinité. 
Ses significations et représentations antiques. Symbolise, en maçon- 
nerie, l'unité divine, 56. A pour emblèmes : la lumière unique de la 
chambre des réflexions, 57, 74 ; l'étoile flamboyante de la loge, 57, 
110 ; la lampe qui éclaire le hikal, 57, 140. 

Union maçonnique. A pour emblème la houppe dentelée, 79, 132. 

Unité. — V. Un. 
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UiMTÉ DE Dieu. Forme la première colonne du temple maçonnique, 89. 
— V. Un, 



V. 



Vapeur s'exualant du tombeau d'Hiram. Image de Tàme, 157. 

VÉNÉRABLE. Titre du président de la loge, aux grades d'apprenti et 
de compagnon, 140. 

Vertu. Représentée par : les flammes du troisième voyage de Tapprenti, 
83, 84; rétoile flamboyante, 123. 

Vieillesse. Représentée par les flammes du troisième voyage de 
Tapprenti, 84. 

ViGii^ANCE MACOiNMQUE. En quoi elle consiste? 123, A pour em- 
blème le coq, 75. Forme la quatrième marche morale du temple, 
111, 123. 

Voyages du grade d'apprewti. Premier voyage, vie humaine et 
spécialement enfance ; deuxième voyage, jeunesse et âge mûr ; troi- 
sième voyage, vieillesse, mort et immortalité, 84. Ces voyages repré- 
sentent aussi, comme tableau général : les trois réunis, image de la 
destinée humaine, savoir : premier voyage, naisssance physique, 
intellectuelle et morale de Thomme; deuxième voyage, vie physique, 
intellectuelle et morale de Thomme ; troisième voyage, mort et im- 
mortalité physiques, intellectuelles et morales de Thomme, 90, 91 ; 
et comme tableau spécial : la première partie seulement du tableau 
général, 92. 

Voyages du grade de compagnon. Premier voyage : le maillet et 
le ciseau figurent l'instruction et la doctrine maçonniques ; deuxième 
voyage : la règle et le compas figurent la logique et la sagesse théo- 
rique, 113; troisième voyage ; la règle et le levier figurent Tamour 
de la science et de la vertu, 113, 114 ; quatrième voyage : la règle 
et réquerre figurent la persévérance studieuse et la philosophie ma- 
çonnique, 114; cinquième voyage ; Tabsence d'instruments indique 
la liberté physique, intellectuelle et morale, 114, 115. —Voyages des 
cinq sens. Premier voyage, de Touïe : le maillet figure la parole, le 
raisonnement, l'attention, la philanthropie; le ciseau figure le son 
de la parole, la logique, la réflexion, la philosophie maçonnique, 
115, 116 ; deuxième voyage, de la vue ; la règle figure la portée du 



— 207 — 

rayon visuel, l'analyse, la raison ; le compas figure Thorizon, la com- 
paraison, la sagesse pratique, 116-118; troisième voyage, de Todo- 
rat : la règle figure la durée de la respiration, les présomptions, 
Pexpérience du monde; le levier figure Faction respiratoire, la 
curiosité, Tamour du bien, 118, 119 ; quatrième voyage, du goût : 
la règle figure la tempérance, Pharmonie générale, la philosophie 
théorique ; Téquerre figure la sobriété, l'harmonie spéciale, la philo- 
sophie pratique, 119 ; cinquième voyage, du tact : ce sens représente 
la source des plaisirs et des douleurs physiques, Tesprit de conci- 
liation maçonnique, l'art de faire aimer la vertu, 119, 120. 

Voyages du grade de maître. Figurent la marche ascendante du 
soleil, 149 ; la destinée du corps, de Tesprit humain, de l'âme hu- 
maine, 149-151. 

Vue. Son usage en maçonnerie, 116-118. 
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